
QUARANTE-DEUXIEME ANNEE. — QUATRIEME SERIE. — N° 579. LE NUMERO : 60 CENTIMES JEUDI 9 DECEMBRE 1937

ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE

ADMINISTRATION-RÉDACTION : 9, Rue Je BonJy — PARIS 10e — Téléphone : BOTzaris 68-27 (Métro : Porte St-Martin)

« LA PRESSE FASCISTE POLONAISE
N'A EU POUR M. DELBOS QUE DES

ELOGES»

(« Paris-Midi », 8-12-37.4

Voilà qui illustre la
politique extérieure du
Front Populaire !

LEUR ORDRE
ET LE NOTRE

Nous assistons actuellement à une évolution
rapide de la situation sociale. Une nouvelle ba¬
taille entre la bourgeoisié et le prolétariat
s'amorce. 11 faut que celui-ci comprenne que la
bourgeoisie envisage de mener cette lutte avec
le maximum d'intensité.
Quand les grèves de juin eurent ébranlé jus¬

que dans ses fondements l'appareil patronal, en
faisant surgir par l'occupation des usines une
forme nouvelle de lutte qui ruinait dans son

principe l'ordre bourgeois, les capitalistes fran¬
çais comprirent qu'il était plus habile de cour¬
ber pour un moment la tête et d'attendre...
D'ailleurs ils n'eussent pu faire autrement, car
le flot révolutionnaire les eût emportés.
C'est là que les accords Matignon intervin¬

rent. Ils prenaient la forme d'un traité de paix.
Mais comme tous les traités de paix, une mo¬
dification des forces devait le mettre en cause.

Faute d'avoir poussé le mouvement à son maxi¬
mum et d'avoir arraché au patronat les garan¬
ties indispensables en introduisant dans les ac¬
cords le levier de l'échelle mobile et du con¬

trôlé ouvrier, le prolétariat français se trouve
aujourd'hui devant la nécessité d'une nouvelle
bataille. La paix, illusoire et précaire, est rom¬
pue. Mais le malheur, c'est que cette fois c'est
le patronat qui prend l'initiative de l'attaque, 11
se croit assez fort pour cela.

Ça ai commencé par l'offensive des prix, la
•vie chèîe. Nous avons assisté depuis six mois
à une course effrénée des prix. Le Gouverne¬
ment de Front populaire s'est avéré incapable
d'opposer la moindre digue à .ce flot envahis¬
sant. On sait les jérémiades des commerçants
—- des plus gros aux plus petits sur le poids
écrasant des impôts, les charges ' sociales, les
prétentions ouvrières, etc. Cependant, tous les
indices économiques prouvent que depuis un
an, le commerce-ne s'est pas trop mal porté.
Les bilans des grandes sociétés expriment une
très large marge- bénéficiaire, de l'ordre nous
dit Paris-Midi du 6, de 25 % de moyenne.
Certaines industries métallurgiques auraient réa¬
lisé des bénéfices de 100 %.
Ces indices prouvent que les lois sociales

fi'ont donc en rien amputé le profit capitaliste.
Or dans la société actuelle des avantages ou¬

vriers qui ne sont pas arrachés au profit des pa¬
trons sont fatalement appelés à être rapidement

annihilés. C'est le phénomène normal auquel
nous assistons en ce moment.
Les augmentations de salaire sent de loin dé¬

passées par la hausse des prix.
..La deuxième phase de l'attaque se fait sur le
plan patronal. M. C.-J. Gignoux promu au
rôle de généralissime des exploiteurs, dirige les
opérations. Avec le beau désintéressement qu'on
connaît à ces messieurs, le patronat proclame
que le contrôle de l'embauchage et du débau¬
chage serait la ruine du pays et la fin de l'or¬
dre. Se plaçant sur les sommets de la morale —
de leur morale — M. Gignoux exalte le sens
de la responsabilité patronale et les obligations
qu'elles impliquent.-

<( Un collaborateur — dit-il — est pour nous
une valeur professionnelle, une valeur humaine
et non pas un numéro interchangeable.

Pas possible ! Les exploités de chez Re¬
nault, de chez Citroën, et d'ailleurs seront bien
aise d'apprendre ça.

Et M. Gignoux d'enchaîner en revendiquant
pour lui et les siens la direction de cet ordre
menacé par les exigences prolétariennes.

« A l'origine de toutes les crises, a-t-il dit,
il y a un grand désordre des choses et des es¬
prits. Le jour où s'imposera partout une juste
conception du rôle d'un patronat organe essen¬
tiel d'entente, dé stabilité et d'équilibre, ce
jour-là, de l'ordre professionnel naîtra l'ordre
tout court... »

M. Gignoux préconise ainsi sa solution du
problème de l'ordre. De son point de vue de
patron et d'exploiteur incontestablement il, a
raison. Aux prolétaires, aux exploités de com¬
prendra qu'entre eux et M. Gignoux il ne sau¬
rait y avoir de commune me¬
sure. A l'ordre que le patronat
veut nous imposer, imposons
le nôtre : celui des produc¬
teurs.

communiste
et l'enseignement

Ces derniers temps, le développement des
écoles libres catholiques dans plusieurs dé¬
partements de l'Ouest était signalé dans la
presse, et certains y distinguèrent la renais¬
sance d'un danger pour l'enseignement laï¬
que. Les inconvénients liés à-la croissance de
l'enseignement libre — et je donne à ce terme

limites des méthodes politiciennes. Le chris¬
tianisme en général, les communautés reli¬
gieuses en particulier furent considérés par
lûj comme un facteur progressif dans l'évolu¬
tion de la société. Pour le secrétaire du P.C.,
les catholiques et les communistes ont ,« uns
même ardeur généreuse à -vouloir répondrele sens habituel en France — ne semblent aux aspirations millénaires des hommes à une

s d'être dip inpillpnvo .. T 'n—,^ — - -point, ou ne semblent plus, dignes d'être
considérés par le parti communiste. Le 26 oc¬
tobre, le secrétaire général du Parti, Maurice
Thoirez, indiquait aux cadres des régions pari¬
siennes la nouvelle attitude qui doit être ob¬
servée vis-à-vis des catholiques, en ce qui con¬
cerne leur enseignement libre ; il n'oublia pas
de présenter la liberté de conscience comme
l'une des libertés démocratiques à protéger de
la menace fas-.iste, liberté exigeant, à côté du
libre exercice du culte, le libre choix de l'en¬
seignement.
Les procédés dont Thorez usa .pour 1
re ses auditeurs-de l'excellence de

convain¬
cre ses auditeurs- de i'excèllençe de la nou¬
velle ligne de conduite, ne dépassent pas les

MERCREDI PROCHAIN 15,

A LA SALLE LANCRY,
N'OUBLIEZ PAS..

Une grande escroquerie :
la dictature du prolétariat

K<p

Les partis marxistes tentent de justifier
leur fameuse « dictature duprolétariat »,
par la nécessité de la défense du régime
nouveau, contre les forces de l'ancien
monde non totalement vaincu. Anarchis¬
tes, nous,nous sommes constamment dres¬
sés contre cette formule. Toujours les
théoriciens de notre doctrine ont démon¬
tré que le plus grand danger qui menace¬
rait une révolution serait cette prétendue
dictature du prolétariat ». Ils en ont dé¬
noncé tout le mensonge. L'expérience de
la Révolution est là pour démontrer la
justesse de notre thèse.
La dictature du prolétariat est impossi¬

ble. Qui dit dictature sous-entend immé¬
diatement oppression d'une minorité sur
la grosse masse de la population. Hors,
sur qui et comment s'exercerait la dicta¬
ture de la classe ouvrière? Sur la bour¬
geoisie, nous répondent les marxistes. Ce
qui revient à dire que la bourgeoisie en
tant que classe sociale n'est pas disparue.
Nous pouvons nous étonner alors, de la

générosité- de ces dictateurs. qui,, ayap.t n'est pas la sienne. Eh bien non, ce n'est
toutes, les, forces d'oppression politiqq|;

SOLIDARITÉ INTERNATIONALE ANTIFASCISTE

L'Espagne
A NOTRE

ouvrière languit
HONTE

Depuis dix-huit mois, un peuple mal armé, ravitaillé parcimonieuse¬
ment en munitions, tient tête à l'infâme coalition fasciste ou ne recule que
pas à pas. Tant de courage et d'abnégation auraient dû susciter de partout
envers l'Espagne martyre une irrésistible et salutaire solidarité.

Au lieu de cela, nous apprenons que le pain fait défaut à l'Espagne ;
que la disette, là-bas, est installée dans tous les foyers ; que la mort par
la faim est une abominable alliée des soudards de Franco.

Ce triste tableau de la misère d'un vaillant peuple laisse les Français
presque indifférents et il n'émeut que bien peu les antifascistes de ce pays.

Nous avons honte d'une semblable apathie qui nous déshonore tous.
Nous voulons le crier haut dans l'espoir que l'on nous entendra, que l'on
nous approuvera, que l'on changera d'attitude et que l'on aidera véritable¬
ment l'Espagne ouvrière.

En conséquence, la S.I.A. invite le Peuple de Paris à venir le crier avec
elle au

GRAND MEETING
GYMNASE JAPY, 132 -134, boulevard Volaire
Vendredi 17 Décembre, à 20 h. 30

sous la présidence de > >

FAUCON NET, Gaston GUIRAUD, LARGENTIER

auquel participeront les orateurs suivants :
Paul RIVET, Georges PIOCH, Marceau PIVERT, Magdeleine PAZ,

Georges DUMOULIN, Sébastien FAURE, Jean NOCHER, Lucien HUART

dans les mains, continueraient de se lais¬
ser exploiter, par la classe opprimée. C'est
là un non-sens. Le but essentiel d'une
révolution sociale est la conquête par les
travailleurs de tous les moyens de pro¬
duction et d'échange.. Cette conquête ne
se produira pas par étapes, selon les don¬
nées mathématiques des grands stratèges
révolutionnaires, mais immédiatement.
Dès les premières secousses insurrec¬

tionnelles, les ouvriers prendront lés usf-
nes, les paysans prendront la terre, (l'ex¬
périence espagnole nous démontre' cette
vérité), sans se préoccuper si cela cor¬
respond aux prévisions de Marx ou de Lé¬
nine. Et sans connaître ce qu'ont pu dire
les grands théoriciens sur le monde nou¬
veau, ils travailleront à bâtir un monde
nouveau.

Cette expropriation fera disparaître la
bourgeoisie en tant que fraction sociale.
Dans ces conditions sur qui s'exercera la
dictature du prolétariat? Sur les anciens

, bourgeois, ce qui reviendrait simplement
à établir un renversement de l'ancien état
de chose, qui ferait des maîtres d'hier, les
esclaves de demain. Ceci serait bien loin
de la fin du patronat et du salariat, but
tant de fois affirmé par la classe ouvrière
Cette perspective en donnant satisfaction
à l'esprit de vengeance de certains prolé¬
taires, pourrait peut-être rencontrer cer¬
tain écho dans le prolétariat, mais en réâ-
lité cela ne dissimulerait qu'une habile es¬
croquerie.
Les travailleurs ne pouvant eux-mêmes

exercer leur fameuse dictature, devront
donc déléguer les éléments les plus « clair¬
voyants » à la direction de l'Etat. Comme
en période révolutionnaire, cette prise de
l'Etat s'accomplira par la violence, la par¬
tie « clairvoyante » se maintiendra par la
force que lui donnera l'appareil oppressif
gouvernemental, police, armée, magistra¬
ture. La dictature devient alors la dicta¬
ture d'un parti, pire : la dictature du bu¬
reau politique de ce parti, qui est lui-
même sous la direction morale d'un seul
homme. Elle ne s'exerce pas contre l'an¬
cienne classe privilégiée, mais bien sur les
travailleurs.
Cette formule magique, « dictature du

prolétariat » dont nous écrasent les
marxistes, gens positifs comme l'on sait,
n'est pas autre chose qu'un sophisme
identique à celui que nous connaissons
bien en France : « La souveraineté du
peuple ». Qu'il soit souverain ou dicta¬
teur, le prolétariat ne possède que le de¬
voir de payer l'impôt, de crever de faim à
côté des: richesses qu'il a ;créées, de se
faire casser la figure pour une cause qui

pas pour cela que nous voulons faire la
révolution.
La disparition-des classes, but de toutes

les écoles du socialisme, ne peut exister
que dans un régime basé sur l'égalité éco¬
nomique, c'est-à-dire donner à tous les
individus quel que soit leur rôle social, la
même possibilité de consommation. Natu¬
rellement, cette. thèse se heurte aux pré¬
tentions de cette fraction, que l'orna sur¬
nommée l'aristocratie ouvrière, qui ne
veut pas accepter le sort commun.
La « dictature du prolétariat » est en

réalité l'expression politique de cette aris¬
tocratie et ne saurait à aucun moment,
être celle du prolétariat.
La classe ouvrière n'a pas à se battre

pour cette caste nouvelle, mais pour elle-
même. C'est pourquoi nous dénonçons
cette escroquerie, et à cette prétendue
« dictature du prolétariat » nous oppo¬
sons la démocratie ouvrière.

R. FREMONT.

vie meilleure... » L'exposé était préparé, cons¬
truit pour déterminer, plus exactement pcrar
augmenter la confusion dans les esprits des
cadres communistes parisiens quant à Ja. re¬
ligion, son rôle et ses effets. Encore que par¬
semé de citations marxistes et léninistes,, lé
rapport se gardait bien de rappeler certaines
phrases par lesquelles Marx et Lénine expri¬
mèrent clairement ce qu'ils pensaient , de la
religion. « La critique de la religion est la
condition première de toute critique... La reli¬
gion est le souder de la créature accablée par
le malheur, l'ame d'un monde sans cceur, dè
même qu'elle est l'esprit d'une époque sans
esprit. C'est l'opium du peuple. » (Marx,
Contribution à la critique de la philosophie
du droit de Hegel.) « La religion est un as¬
pect de l'oppression spirituelle, qui pèse ioii-
jours et partov* sur les masses populaires, ac¬
cablées par le travail perpétuel, au profit
d'autrui... La religion, berçant de l'espoir
d'une récompense céleste celui qui peine toute
sa vie dans la misère, lui enseigne la patience
et la résignation... La religion est une espèce
grossière d'eau-de-vie spirituelle. » (Lénifié,
Socialisme et Religion.)
La presse communiste ne manqua pas d'em¬

ployer un système analogue à celui de Thorez
.pçrar répondre à des journaux socialistes criti¬
quant la position de ce dernier et du Comité

: central au sujet de l'enseignement libre,,
te Peuple Libre de Lille, entre autres, on
avait pu lire ceci : « Pour être digne de Sta¬
line et de Thor.es, un communiste de m17
.doit oublier Les antagonismes de classe,ifdoit
travailler d l'. union des Français, unir le "pro¬
létaire 'au capitaliste, l'exploiteur à Vexploité':
Il doit renoncer à la lutte contre l'Eglise,
embrasser le frère catholique, dénoncer le sec¬
tarisme des libres penseurs, et tendre la main
au volontaire national devenu P.S.F. ». Aux
organes socialistes, Marcel Descbamps répon¬
dit dans l'Enchaîné (extraits de l'article paru
dans l'Humanité du 2 décembre : L'opinion
de Jules Guesde et de Marx sur lemOnopple.
de .l'enseignement): Deschamps citait Marx *
« Une éducation des peuples par l'Etat »-est
chose absolument condamnable. « (.Critique,
du Programme de Gotha), rappelant que Kâri
Marx s'opposait à la social-démocratie alle¬
mande lorsqu'elle réclamait « l'enseignement
intégral pour tous, du peuple par l'Etat- >>.
Les idées de Jules Guesde sur le monopole de
l'enseignement étaient indiquées,: elles aussi,
dans l'article de l'Enchaîné : :« C'EST LA
FOI CAPITALISTE qu'il s'agit de mettre
dans le cerveau 'eii formation de la. F.rànce
ouvrière, aux lieu et place de la FOI CIIRE-

Toi qui lis notre presse,

Toi qui approuves notre action,
Tu dois adhérer à 1' 1 : •!

UNION ANARCHISTE

la valeur des théories
par Max Stephen

Dans une discussion entre camarades,
l'un d'eux, un jeune, déclare : « Les théo¬
ries je m'en moque. Ce qui m'importe, c'est
la vie ». Cette phrase n'est pas nouvelle.
Elle a été prononcée bien des fois par d'au¬
tres, égaleirient"'"jeunes, et môme par de3
anarchistes " qui,, quoique ayant atteint un
âge plus avancé, pensaient comme eux.
On y retrouve1 un état d'esprit très fré¬

quent dans nos milieux. Le désir de liberté
fait refuser d'unir sa pensée à celle des
autres, purce qu'on veut interpréter par
soi-même tous les phénomènes sociaux, et
agir, non d'après une ligne de conduite
venant- de l'extérieur, mais selon nos. con¬
clusions du moment, basées sur notre con¬
naissance des choses, notre intelligence et
notre sensibilité.
Cela peut en partie se défendre. H y a,

dans toutes, sortes de:_conceptions et de pos¬
tures, une part indéniable de logique ou de
vérité. Mais pour nous, socialistes libertai¬
res, — nous sommes anarchistes parce que
nous voulons le socialisme dans la liberté.
— la question est tout autre.
Pouvons-nous ne pas tenir compte des

concepjions doctrinales, des méthodes de
çonlbat, des buts élaborés, tracés dans
l'histoire de notre mouvement 1 Un mou¬
vement social qui m'a pas de principes gé¬
néraux, de conceptions théoriques fonda¬
mentales et permanentes, peut-il être consi¬
déré cçmme tel ? A-t-il ta moindre probabi¬
lité dë s'étendre, 'en qualité et en quantité,
pour arriver à ses fins é? Je réponds caté¬
goriquement ; non.
L'attitùde que je commente part d'abord

d'une erreur fondamentale : celle d'oppo¬
ser la théorie à la pratique. Contrairement
à ce qu'affirment trop souvent ceux qui

croient à cette opposition, la théorie.,; .de
nos jours, n'est pas une abstraction-' intel¬
lectuelle plus ou moins scolastique, sinon
l'énoncé de principes résumant les tendan¬
ces et les faits de la vie. Quand -rinstein
proclame le relativisme, il apporte une
théorie de l'univers. Mais, lour de créer
dans sa pensée et en marge des faits, ce
sont les faits qu'il synthétise dans les mots
dont il se sert. Lu théorie de la chaleur
n'est pas une élucubration opposée à la
réalité, c'est l'exposition d'une réalité
complètement vériuée. La théorie micro¬
bienne de Pasteur n'était pas non plus, ce
me semble, une invention spéculative.
L'anarchisme qui, chez Bukounine, s'était

nourri du positivisme de Comte et qui pro¬
clamait par sa bouche la suprématie de la
science expérimentale contre la théologie ;
l'anarchisme que Kropotkine enrichissait
par la méthode inductive-déductive,. est
aussi, dans ce sens, une théorie. Car Joute
déduction provenant de l'interprétation des
faits présents ou passés, toute conclusion
est en elle-même une théorie. Quand on
n'émet pas de théorie, c'est qu'on ne pertse
pas, c'est qu'on est incapable d'analyser
et de concevoir. L'homme d'action sans in¬
terprétation de là vie et de l'histoire- ne
fera jamais que du bruit et nuira le plus
souvent aux causes qu'il croit servir..
Se dire anarchiste, c'est affirmer le prin¬

cipe et la pratique de la liberté darisiâ vie
sociale. Cest proclamer toute une Concep¬
tion de la société. C'est indiquer la supé¬
riorité de cette conception sur les autres.
C'est marquer un chemin. C'est défendre
une théorie de la pratique et lutter pour la
pratique d'une théorie.

(Voir la suite en 3« page).



3 LE LIBERTAIRE

TIENNE, -pour la plus grande sécurité et
paiir leiphiif grand> profit de'ses exploiteurs
économiques et politiques ». Ces courte pas¬
sages extraits des œuvres de Marx et de'Jules
Guesde ne peuvent servir à la justification du
nouveau' mot d'ordre communiste. Ils indi¬
quent Simplement que leurs auteurs distin¬
guaient avec .netteté'des dangerç — indiscvPtablés — d'une ' édûeàti-on exercée- par des
Etats capitalistes.
Ce qui est affublé, masqué du terme pom¬

peux d'enseignement libre, vise avant tout à
développer des croyances, à former des modes
de penser et des caractères dressés en obsta¬
cles insurmontables sur les chemins de
l'émancipation humaine. Au sein des écoles
libres catholiques, l'enseignement religieux
est assuré avec beaucoup plus d'efficacité
qu'au cours de simples séances de caté¬
chisme. Durant de longues heures, l'enfant
reste soumis à la surveillance, à l'influence
des membres du clergé, influence qui tend à
rapidement détruire chez lui tout esprit cri-

. tique, to.ute pensée . et toute détermination
basées sur l'observation, l'expérience et le
raisonnement. De semblables cerveaux fa¬
briqués en série, éloignés par système d'un
réel esprit scientifique, demeurent largement
ouverts à la pénétration d'une mystique,
d'une imtnarcessible foi.
Dans le domaine moral, l'éducation reli¬

gieuse détermine la résignation, l'humilité,
un amollissement veule, et, par suite, la
soumission à l'autorité des maîtres, aux vo¬
lontés des possédants.
Les écoles chrétiennes répandent d'aboird,

et fatalement, les principes moraux et so¬
ciaux du christianisme, et constituent par là
même une protection, une sorte de police in¬
tellectuelle au service des classes qui or¬
donnent et exploitent. Voyons, un bref ins¬
tant, ce que Marx pensa de ces principes
chrétiens : « Les principes sociaux du chris¬
tianisme prêchent la nécessité d'une classe
(dominante et opprimée, et n'ont à offrir à
cette dernière que le pieux souhait, - que la
première veuille bien se montrer chari¬
table... Les principes sociaux du christia¬
nisme prêchent la lâcheté, le mépris de soi-

même, l'abaissement, la soumission, l'humi¬
litéjjbref , '-toutes les qualités de la canaille. »
(L'eïGqmmunisme, de l'Observateur Rhénan.)
ta.; L;'écple-< laïque, l'école aux mains de l'Etat
nourrit aussi dans l'enfance française des
idées et,, des sentiments combattus par vous :
gentiment', patriotique, respect de ..'l'Etat et
délia dusse dominante par lui représen-
,téL% nous'objéctera-t-on. Au sujet an né¬
fastes effets de l'enseignement officiel, nous
sommés absolument d'accord. Seulement, ce
mauvais résultat n'est nullement évité dans
les écoles libres, et chez elles il est doublé
des maux ci-dessus signalés,' lesquels ne
peuvent que lui insuffler plus de puissance
encore. De plus, la nature des programmes
d'enseignement n'agit pas seulement sur
l'esprit des élèves ; la manière d'enseigner,
le caractère, l'état d'esprit des maîtres
jouent, eux aussi,'leur rôle; et, de ce point
de vue, les qualités distinctives du person¬
nel enseignant laïque — je pense particuliè¬
rement aux instituteurs — sont préférées
par nous de beaucoup à celles qui se mani¬
festent dans les écoles libres. Nous choisis¬
sons entre deux maux le moindre, le pire
étant la domination exercée et l'abêtissement
obtenu sur un cerveau d'enfant par un en¬
seignement libre.
Le COmpoftément actuel du parti commu¬

niste français, en ce qui concerne l'enseigne¬
ment, est lié dé façon intime' à sa position
dans le domaine social. Il lui faut, quel
qu'en soit le prix, mettre debout l'union des
Français, gagner — pour lui et pour l'U.R.
S.S. — la confiance des catholiques comme
celle des classes moyennes, annihiler toute
orientation révolutionnaire dans les masses
ouvrières. Tout ceci s'accorde très bien,
d'un côté, avec la suppression progressive
de la. lutte antireligieuse par le parti com¬
muniste russe —f le développement des senti¬
ments religieux constitue, en effet, un excel¬
lent facteur pour le maintien' d'une dicta¬
ture —, et tend, d'un autre côté, à assurer
le soutien de l'U.R.S.S par le peuple fran¬
çais et son .armée lors du conflit guerrier
qui point à l'horizon.

G. ROLLET.

Mfeider, OV[gâne an&r\c'iiiite 1reèctomadàtre de Hollande.

TOUS DANS LE MÊME

603 votants, 603 voix pour ! ! !
Une fois de plus, le sinistre Daladier a hissé

sa face de voyou à la tribune de la Chambre. Une
fois de plus, il a poussé son couplet patriotique
et donné à la bourgeoisie française les gages
de fidélité qu'elle exige de ceux qu'elle entretient.
« L'exposé du ministre de la Défense nationale
a vivement impressionné ses auditeurs, unanimes
à proclamer dans les couloirs à l'issue de la
réunion, leur confiance absolue à M. Daladier. »
De son inspection des frontières de l'Est,

Daladier est revenu satisfait. « Matériel parfaite¬
ment au point ; personnel digne de la confiance
que le pays met en lui et enfin, organisation dé¬
fensive si redoutable qu'elle ne serait non seu¬
lement pas forcée, mais même entamée ».

« Sire, il ne manque pas un bouton de guê¬
tre ! » disait naguère un autre imbécile notoire,
le maréchal Lebeuf.
Et le ministre de la Guerre d'alors, le faux

libéral Ollivier, concluait : « Je déclare la guerre
d'un cœur légerl »
Eternelle comédie ! Et toujours roulé, battu,

bafoué, assassiné, le prolétariat redonne néan¬
moins sa confiance à des médiocres, des histrions
ou des canailles qui le destinent à de nouvèaux
charniers.
Certes, on a bien changé les noms. Le porte¬

feuille de la guerre se désigne aujourd'hui minis¬
tère de la Défense nationale. Et les patriotes eux-
mêmes ne justifient l'armée que pour la défense
du territoire. Ce qui n'empêche pas d'ailleurs le
même Daladier de dire, après avoir exprimé " sa
satisfaction des ouvrages fortifiés défensifs de la
frontière, « qu'il ne s'en" tlèrit pas à cet aspect
des choses et que ne lui échappé pas l'importance
de la constitution de corps offensifs dèstinés à
compléter notre appareil militaire ».
Nous n'ignorons pas qu'à l'aide d'un raisonne¬

ment subtil on nous prouverait que ces corps of¬
fensifs font partie d'un organisme aux buts exclu¬
sivement défensifs, de même qu'on nôus démon¬
trerait que les batteries d'artillerie anti aérienne
disposées autour de Berlin'sont dés ouvragés qui
n'ont de défensif que l'apparence, mais qu'en
réalité ils constituent fine véritable provocation.
L'argument est également utilisé par ceux d'en
face, en sens inverse toutefois.
En attendant, de part et d'autre; les peuples

sont conviés à payer Le budget de l'armée, déjà
astronomique en Franeé (23 milliards !) ne suffit
pas enlrore aux appétits de ces Messieurs. L'am¬
bition de Daladier est de doubler en matériel no-
tre production de 36. Il n'hésitërait paS, dit-il
lui-même, à venir en cours d'ahiiée devant le
Parlement pour demander un complément de cré¬
dits destinés à assurer l'exécution intégrale du
plan prévu. Et. son comparse de la Mariné, ce pe¬
tit « nageur » de Campinchi, réclame lui aussi
une augmentation du budget qui lui. est imparti,

afin de lancer de nouveaux sous-marins, cuiras¬
sés et torpilleurs, qui seront comme bien l'on
pense, uniquement chargés de la « défensé » dé
nos côtes.
Qu'en pensent les futures victimes ? Que pen¬

sent-ils surtout, ces prolétaires.imbus de marxisme
et ayant soi-disant pénétré les secrets de la lutté
de classe? Car leurs porte-parole, les députés élus
pour la paix et contre le militarisme, se sont dé¬
clarés très satisfaits de la gestion du sinistre Da¬
ladier et lui ont donné pleine confiance. Finies

les dénonciations de la course aux armements,
faites jadis par le parti socialiste ! Abandonné le
slogan *: « pas de défense nationale en pays
capitaliste » des communistes ! Et la seule sug¬
gestion qu'ont trouvé à formuler ces néo-patrio¬
tes, fut une platonique demande d'amélioration
de l'ordinaire et d'augmentation du prêt. Singu¬
lière conception de la lutte antimilitariste !

Le Temps cependant feint dé mettre en doute
la sincérité du patriotisme des nacos. Que lui
faut-il de plus en vérité ! Tout cela pour que soit
maintenue dans les casernés l'interdit contre
l'Humanité ! En réalité, cela a bien peu d'im¬
portance et ce journal publiant en première page
la photographie grandiose des décorations de l'Arc
de Triomphé et exaltant la « fierté d'être sol¬
dat » ne peut être gênant pour les feuilles bour¬
geoises que sur le plan de la concurrence com¬
merciale.
Il semble que les chefs communistes livrant

aux militaires un prolétariat servile et parfaite¬
ment domestiqué mériteraient pluà d'égards de
la part des « patriotes ». Là encore l'histoire
se renouvelle. Ne nous dit-elle pas que c'est d'un
geste méprisant et" avec une expression de dégoût
que Caïphe compta ses trente deniers à l'Isca-
riote?
Bref, les jeux sont faits. L'unanimité est réa¬

lisée. L'armée « forte de sa force matérielle,
forte dé sa discipline, forte de son unité » est
prête, selon les dires de Daladier à agir « au
service exclusif de la patrie ». Les ouvriers au¬
raient tort.d'oublier que le « maintien de l'or¬
dre ». la répression des « troubles », etc., font
aussi partie du « service exclusif de la patrie »,
Car si- les travailleurs ne tiennent pas suffisam¬
ment compte de l'ennemi qui est chez eux, les
possédants n'ont garde de le négliger. L'armée
« forte » réserve de belles surprises à ceux qui
l'acclament parce que « républicaine ».
Quoi qu'il en soit, pour ceux qui connaissent

leur histoire et qui ne se paient pas de mots, le
prolétariat est aujourd'hui trahi sur toute la ligne.
Pas une voix ne s'est élevée pour le défendre.
L'union sacrée est en marche. Déjà, la troupe de
choc de Bordeaux est constituée. Socialistes, dé¬
mocrates, U R.D., et communistes s'y sont d'un
commun accord, enrôlés, Car, et il est nécessaire
que les mobilisables s'en souviennent, lorsque des
députés votent un budget de guerre ou prévoient
de futurs conflits, ils ont toujours à la mémoire
la phrase célèbre que prononçait Bérenger pen-
dant la dernière : « Chaque homme à sa place :
le Soldat dans sa tranchée et le parlementaire au
Parlement. » Maurice DOUTREAU.

Condoléances fraternelles
l'on des nôtres

Une très lourde peine a frappé la se¬
maine passée l'un de nos meilleurs ca¬
marades. Notre ami Lashortes' a perdu,
fiappée d'un mal foudroyant, sa jeune
femme. . Ëlih a été emportée.. en cinq
jours d'une méningite. Nous, voulons, en
cette pénible» circonstance, assurer Las¬
hortes de toute notre syiïipa'thie fraternel»
lernent navrée.- LE LIBERTAIRE.

PROPOS D'QN PARIA

A l'unanimité
Il n'est certes pas besoin de se reporter au

livre de Tardieu pour se faire une idée juste
sur la profession parlementaire.
La lecture des comptes rendus des séances de

ld Chambre suffit à cette besogne.
Nos honorables « représentants » viennent de

terminer ce qui constitue ou devrait constituer le
travail le plus important parmi tant de tâches
(( écrasantes » qui leur sont attribuées : ils ont
voté le budget.
Les millions, voire les milliards, soutirés sous

forme d'impôts divers, ont été répartis par eux
aux divers chapitres de dépenses avec me désin¬
volture qui frise le je-men-fichisme.
C'est ainsi que le budget du Ministère des

Finances qui se monte à 23 milliards 326 mil¬
lions a été Voté par les cinquante députés qui
avaient jugé utile de se déranger à cette occa¬
sion.

Je ne veux pas dire que si tous ceux qui sont
payés pour assister aux séances s'étaient trouvés
à leur poste, les choses ne se seraient pas pas¬
sées de la même façon.
Mais, tout de même, on ne saurait mieux se

foutre du monde et surtout des Jean-Jean qui
ont encore des illusions sur le geste électoral.
Mais, puisque nous en sommes sur le budget,

il convient de signaler l'manimité sans précé¬
dent avec laquelle furent votés les milliards que
la défense nationale aura à charge d'engloutir.
Le temps n'est pourtant pas éloigné où les

socialistes — saris parler des communistes qui
étaient à peu près inexistants — s'abstenaient
ou votaient contre.
Où sont-ils ceux qui proclamaient qu'il n'y a

pas de défense nationale en régime capitaliste,
et les autres qui gueulaient dans les meetings
qu'il faudrait transformer la guerre impérialiste
en guerre civile ?

(

Que sont-ils devenus ceux qui réclamaient la
réduction du temps de service. Vitupéraient les
gueules de vache et se souciaient fort peu des
résultats de leurs provocations ?
Il n'est pas besoin de chercher bien loin tous

ces révolutionnaires en carton-pâte, ces antimi¬
litaristes en baudruche, ces pacifistes en peau
de lapin. - .

Ils étuteilt' loœ,- tout cm moins nominalement,
dans cette unanimité touchante qui donnait à
Daladier les moyens de financer la mort. des
millions de jeunes hommes auxquels ils se gar¬
deront bien de donner l'exemple.
De la droite à l'extrême-gauche, l' a âme

française » s'est retrouvée en cette mémorable
séance...
... Jusqu'à ce que Staline, le chef génial, ait

décidé que la comédie a assez duré et qu'il con¬
tient de redevenir antimilitariste etaniipatriote...
Soyez rassurés i la masse suivra... comme

d'habitude.
Car il y a belle lurette quelle aurait dû com¬

prendre.
Larue-Michel.

LE COMPLOT DES CAGOULARDS
Après avoir découvert à

droite et à gauche des armes
et des fortins et arrêté quel¬
ques « chefs », le gouverne¬
ment met en veilleuse le com¬

plot des cagoulards. Celui-ci
n aura donc servi qu'à créer

une diversion et l'épuration « républicaine »
ne se répercutera pas jusqu'au sommet, jusqu'aux
responsables. Tous plus ou moins tenus par des
histoires troubles, les membres du gouvernement
ne peuvent mettre en accusation Tardieu, La¬
val, François de Wendel, Edouard de Roths¬
child, qui bien au-dessus des Duseigneur et
Pozzo, sont les vrais maîtres de la conspiration.

• ••

LES BELLES INFORMATIONS
La grande presse française,

chacun sait ça, est remarqua¬
blement bien organisée. Le
moindre journaliste est au
courant des dernières couche-
ries des vedettes en renom.

Pour l'eau de bidet, Rouleta¬
bille est un fin connaisseur.
Mais n'allez pas demander aux augures qui,

chaque matin, donnent à penser à 40.000.000
de Français d'étendre leurs connaissances à
des sujets plus sévères.
Avant-hier, toute la presse a reproduit avec

un ensemble admirable l'information selon la¬
quelle Largo Caballero venait d'arriver à Paris
pour assister à un congrès de... la F.A.l. Le
plus grave journal français a tenu même à pré¬
ciser de la façon suivante (nous citons textuel¬
lement) :

« Interrogé sur les buts de son voyage, il
(Largo Caballero) s'est montré très discret. Il

narchie
il n'y

s'est contenté de démentir les informations pu-
bliées ce matin par la presse, et d'ajouter qu'il
venait assister au congrès de la Fédération ànai-
chiste ibérique. »
Outre, boufre ! Un Congrès de la F.A.Î. etl

plein Paris ! .C'est, du coup, que VEpoque
qui voulait faire interdire notre congrès —- $
manqué une belle occasion de protester.

• ••

DU SPORT...
Le comte de Paris, fils de
Jean III et père du dauphin
(Jean III est le prétendant au
trône), le comte de Paris est

prévenu par Léon Daudet
« qu il n'était pas né quand
lui, Léon, se ralliait à la mo-

». Pour qui pratique un peu Daudet,
a pas loin de cet avertissement à une

engueulade en règle, et l'on prévient charita¬
blement le comte que s'il ne veut pas être trai¬
té comme un vulgaire saint-père, il devrait ces¬
ser toute polémique, car notre gros Léon à
un répertoire parfaitement idoine à la monar¬
chie, à Jean III, au fils et au petit-fils, et qu'il
n est pas en peine pour, le cas échéant, dénier
tout droit à la couronne à « cette racaille ))..*
On va peut-être s'amuser un peu, enfin !

• ee

LE P'TIT JESUS, AVEC NOUS...
L'appel du Secours popu¬

laire de France pour le. Noël
des Enfants malheureux, est
véritablement... pathétique.
Depuis la main tendue aux

catholiques, tout le inonde au
P. C. a réappris son caté¬

chisme. Voici un paragraphe extrait de cet ap¬
pel et publié par YHuma du 6 décembre :
Quelles que soient Vos opinions et vos

croyances, vous ne pouvez pas ne pas vous
émouvoir au souvenir du pauvre petit qui, aban¬
donné des hommes, naquit dans une étable, voici
bientôt deux mille ans, et que l'on devait plus
tard, lui aussi. faire mourir, parce qu'il annon¬
çait la malédiction aux riches et commandait de
s'aimer les uns les autres.
Il fait partie des enfants martyrs, ses frères,

qui vous tendent leurs petites mains : donnez,
donnez.
Rappelons aux lecteurs de l'Huma que Dieu

a prévu la manière de leur rendre leur politesse
en leur réservant une large place dans son
royaume : « Beati pauperes... »

Le libertaire à O fr. 75
Au 1er janvier le prix de venté du « Lib erlaire » sera porté à 0 fr. 75.
Dans le prochain numéro, nous exposerons à nos lecteurs les raisons qui nous

obligent à relever les tarifs d'abonnement et vente au numéro.
Nous.avons toujours fait un'appel particulièrement pressant pour que chacun do

nos lecteurs devienne un abonné.
Nous le rénouvèllons aujourd'hui.
Nous pensons que tous nos camarades doivent fournir un grand effort pour,

s'abonner avant le 1èr janvier et bénéficier ainsi du tarif actuellement en vigueur,
L'àborine'ni'éril au « Libertaire » reste notre ressource la plus régulière et la plus.
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DU SANG DANS LA NUIT

Un cri horrible, poussé par
un homme que la mort a frôlé,

/•—~N pais plus rien, le silence.
^ Le Rond-Point de la Vil-

lette est noir de monde., les
autobus cornent bruyamment.
Etendu sur le bord du trot¬

toir, un ouvrier perd son sang en abondance.
L'agresseur a fui, la police ne' relèvera qu'un
cadavre.

Un seau d'eau, deux coups de balai, plus
rien ne subsiste de ce qui était encore un
homme, il y a quelques instants.
Si, là dans le ruisseau. un journal tout poissé

de sang glisse doucement Vers l'égout.
Qu'est cela 1 Le début d'un nouveau roman

policier ?
Erreur ! C'est le premier paragraphe d'une

enquête de Candide sur les milieux trotskystes
et anarchistes.
Avouez que ça ne Cqmmence pas mal et que,

comme il est dit plus loin dans ce même article,
l'auteur s'y connaît « pour faire frissonner le
bourgeois.

- - •••

UN ENQUETEUR BIEN INFORME
Ce journaliste (Hubert d'Au-

riol) consacre une page entière
à cette enquête. Il a assisté à

^ «y une manifestation anar aux^ Magasins Réunis, et à la vente
du Lib au Kremlin-Bicêtre.
Il connaît le nombre exact de

groupes U.A. et J.A.C. et le chiffre global des
militants qui y appartiennent. II a constaté que
pas un soir ne se passait sans que nos orateurs,
Faucier en tête ne prennent la parole sur un
point du territoire.
Enfin, parlant de la grève de 36 chez Re¬

nault, il y dénonce, révélation importante, 1 ac¬
tivité d'un anarchiste nommé Dupont.
Et afin d'éviter toute confusion, il précise :

« Ce nom est authentique. »
Ainsi, Candide prend définitivement place

dans les journaux comiques,
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A LA CARCEL MODELO

Les miliciens détenus
font la grève
de la faim

Antifascistes convaincus, tous venus librement
en Espagne pour combattre aux côtés de nos
camarades, les hordes de Franco et do ses
alliés, nombreux sont ceux d'entre nous, qui,
rejetés de la lutte, par un gouvernement inféodé
à Moscou, attendent dans les prisons républicai¬
nes, une liberté illusoire sans cesse contestée.
Bsbee à dire qu'il existe vraiment des motifs à

notre incarcération ?
Point du tout. Mais, le .parti cômmuniste, pré-

de équivoque de la Russie, soit suffisante pour
résoudre la gueiTe, le parti communiste d'Espa¬
gne, dis-je, tenant en laisse tout le gouverne¬
ment actuellement au pouvoir, donne libre cours
à la haine qu'il éprouve, contre ceux qui se refu¬
sent à admettre sa dictature.
Nombreuses furent les expulsions arbitraires !

Nombreux également les emprisonnements in¬
justifiés au point, qu'aujourd'hui, dans la seule
Espagne républicaine, représentant environ un
tiers du territoire total de la Péninsule, nous
pouvons compter qu'il y existe plus de 15.000
détenus révolutionnaires, alors qu'au moment
de la plus féroce réaction de Gil Robles, le chif¬
fre n'en a jamais dépassé 30.000, mais pour
toute l'Espagne.
Quelles peuvent donc être les raisons invo¬

quées pour atteindre ce chiffre fabuleux de dé¬
tentions l
Nous allons essayer de vous l'expliquer claire¬

ment.
1. — Nous avons d'abord les « Détenus Gou-

vernatifs », lesquels sont à la disposition de
cette police du parti communiste, appelée ici
« Xché'ka », et, par conséquent, sans aucune
inculpation;
2. — Ensuite les prisonniers pour « détention

illicite d'armes ». Mais se rendent-ils compte,
ces profiteurs de la Révolution, bien plus odieux
que les mercantis de la grande guerre capitalis¬
te de 1914, que sans, l'énergie avec laquelle ils
iirent usage de ces armes, depuis longtemps, la"
terre ibérique serait couverte dés tentacules du
fascisme ?
3. — Puis les trois cas, plus ridicules encore,

des « cimetières clandestins ». Inculpation rete¬
nue aux premiers temps du mouvement. Les

ennemis du peuple furent enterrés ailleurs que
dans les champs de repos officiels. Quelle absur¬
dité ! Avait-on vraiment alors, le temps et les
moyens d'agir autrement ?

même état d'esprit que celui du loup de la fablû
Pourtant devant ces loups, nous nous refu¬

sons énergiquement d'être moutons.
Lo prolétariat international jugera, lorsque

nous lui aurons avoué que, lassés par l'injuste
détention, nous avons cherché dans l'évasion
collective, une solution à notre pénible situa¬
tion.
Ilélas, tout comme ailleurs, le mouchardage

joue un grand rôle en Espagne, et, devant
. l'échec de cette tentative, nous ayons-dû, pour
pénible que soit la chose, nous résoudre a enga¬
ger un mouvement de « Grève de la Faim », en
signe de jn'otestatipn.
A partir donc d'aujourd'hui,lundi 30 novembre,

un groupe de détenus étrangers, cessera de
se nourrir, et ce, jusqu'à ce que • soient .so¬
lutionnés nos cas, c'est-à-dire, par la libéra¬
tion des détenus occupant les deux galeries
antifascistes de la Carcel Modelo.
Le mécontentement étant; général, mous

croyons pouvoir assurer que, notre mouvement
comprendra, sous peu, la totalité de nos cama¬
rades détenus. j ,
Nous savons, qu'abusant- de la crédulité de

précédents grévistes, les pouvoirs supérieurs de
justice avaient pu s'enorgueillir d'avoir mis lin
à ce mode de protestation.
Ils se trempent. Aujourd'hui, et dût-il nous en

coûter la vie, nous serons inébranlables dans
notre résolution, et, dès à présent, nous pro¬
clamons fermement avoir consommé notre der¬
nier repas pénitentiaire. ,

Nous savons que nos possibilités sont limi¬
tées et que nos vies importent peu aux maîtres
actuels de l'Espagne dile » Antifasciste ». Pour¬
tant nos cœurs sont pleins de confiance, car
nous savons que, sur nous, comme sur tous les
opprimés, le prolétariat veille ét saura manifes¬
ter ses exigences. r -

Entre les mains de ce prolétariat, nous remet¬
tons notre juste cause. A notre souvenir sont
présentes lés luttes passées, ces luttes où, dans
un élan magnifique et spontané, nous sûmes
arraoher aux bourreaux monarchistes espagnols,
les Ferrer. Mateu, Nicolas, Acher, Ascaso, Dur-
rati, Jovér et tant et tant d'autres.
Aujourd'hui, nous adressant au peuple des

travailleurs, nous venons leur dire : Aidez-nous.
Que votre voix puissante fasse trembler les fas¬
cistes staliniens et que demain, heureux, voua
nous retrouviez dans vos rangs.

Pour le Comité de la Grève de la Faim,
Suivent neuf noœ§.
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LOYOLA DÉPASSÉ !

Le casAstigarrabia et la duplicité
du parti communiste espagnol

Assistons-nous à un nouveau tournant
du parti communiste espagnol ? La ques¬
tion peut se poser quand on voit les diri¬
geants multiplier les appels à la C.N.T. et
affirmer leur volonté d'élargir le front po¬
pulaire aux anarchistes. Mais ce qui est
surtout sijmptômalique c'est la répudia¬
tion tacite que vient de faire le P.C. de sa
politique conservatrice dans le gouverne¬
ment d'Euzkadi en excluant de ses rangs
l'ancien ministre Astigarrabia. La politique
réactionnaire du gouvernement Aguvrre
n'a pas sauvé les régions du nord de la
défaite. Au contraire, aujourd'hui le P.C.
tente de dégager sa responsabilité de cette
politique en exécutant un de ses représen¬
tants, Cette duplicité n'est pas pour inspi¬
rer la confiance à nos camarades de la C.
N.T. dans les appels que leur adressent les
staliniens. Ils se méfient et ils ont raison.
L'expérience universelle du front unique
avec les communistes a démontré — et les
■récentes déclarations de Dimitrov le. confir¬
ment— que les communistes n'avaient ja¬
mais en vue que l'absorption de leurs al¬
liés.
Du journal de la Fédération régionale

des syndicats agricoles de la rjégion du
Centre Campo libre, nous traduisons l'arti¬
cle suivant qui en prenant l'exemple de
l'affaire Astigarrabia résume parfaitement
la politique à la fois brutale et hypocrite
des staliniens en Espagne.
En intitulant son article marxisme

« ignacien » l'aùleur a parfaitement résu¬
mé l'état d'esprit des dirigeants commu¬
nistes qui dans la mauvaise foi et la dupli¬
cité — avec la finesse et l'intelligence en
moins cependant — pourraient certaine¬
ment donner des leçons à Ignace de Loyola
lui-même.

Marxisme «Ignacien»
Le plénum du Comité Central du Parti

des « au-dessus de tout » a rendu publique
une résolution contre le secrétaire du parti
de l'Euzkadi et en même temps conseiller
du gouvernement basque, le nommé Asti¬
garrabia.'

Ladite résolution est un monument de,
divisionnisme machiavélique, destructeur,
du parti qui prétend, seul, prêcher' l'unité.
Xe ministre basque selon le plénum a ap¬

puyé avec enthousiasme la politique réac¬
tionnaire et boiteuse d'Aguirre, président
du Gouvernement d'Euzkadi. Il a favorisé
des capitalistes et s'est opposé à tout tra¬
vail révolutionnaire et ainsi, le prolétariat
basque, n'ayant rien à défendre, ne s'est
pas opposé énergiquement à l'invasion des
hordes fascistes.
Cela signifie" que le nommé Astigarrabia

fit front unique avec les requins do l'indus¬
trie, avec les curés, avec toutes les castes
dominantes: ; il fit front unique contre la
C.N.T. contre tous les ouvriers révolution¬
naires, Ce front unique empêcha qu'à Bil-
bao se réalisât la moindre œuvre révolu¬
tionnaire, et Bilhao fut perdu ! Ce n'est
pas pour rien qu.e nous disons que la guer¬
re ne peut se séparer de la révolution..
Le Comité du parti des « au-dessus de

tout » pour justifier l'axiome que « la tra¬
hison passée, la traître n'est plus néces¬
saire », rejette maintenant Astigarrabia,
déchargeant sur les épaules de celui-ci le
fardeau qui revient à son parti et à ses gui¬
des.
Car il est certain qu'Astigarrabia

n'agissait pas de la sorte sans être sûr
d'interpréter fidèlement la volonté de son
parti ; il se savait dans la ligne.
La tactique des « meilleurs » (1) est de

vo ciférer comme des énergumènes des ap¬
pels à l'unité prolétarienne, pour repous¬
ser toute sorte de programme, de bases
d'unité, et en même temps chercher à tout
absorber et à détruire ce qu'ils ne peu¬
vent absorber ; détruire les partis, les syn¬
dicats, les collectivités, établir un dicta¬
ture, analogue à celle des fascistes, dans
les municipalités, usines ou entreprises, où
ils ne. peuvent prédominer. C'est aussi de
calomnier, de "poursuivre et même d'assas¬
siner en se servant des charges militaires
ou policiers qu'ils détiennent.
Leur unité ils la font avec toute la pour¬

riture sociale à qui ils prodiguent leurs
cartes de parti.
L'aliance sans pudeur d'Astigarrabia

avec la réaction d'Euzkadi est la même
dans toute l'Espagne loyale ; c'est la mê¬
me que pratique le Parti Communiste en
Catalogne en s'alliant avec l'Estat Catalâ.

Rappelons que ce parti fut le premier parti
autiientiquement fasciste d'Espagne ; c'est
lui qui organisa une armée de mercenaires
armés — les escamots — copie exacte des
bandes mussoliniennes.
Le parti des » meilleurs » depuis qu'il

a pris naissance, en Catalogne, n'a rien
fait d'autre que de ronger le parti socia¬
liste, l'U.G.T., et la C.N.T, En Catalogne
il s'est emparé de l'U.G.T. .en faisant un
conglomérat d'anciens bourgeois, et de
non-salariés. Ils s'emparèrent également
du Parti socialiste, qu'ils affilièrent à une
autre Internationale. Et, enfin, ils ont di¬
visé l'U.G.T. en deux. Cette scission ma-
chiavéliquement manigancée, les sert pour
éluder tout travail d'unité. Là où n'est pas
représentée la fraction de l'U.G.T. que di¬
rigent les « meilleurs » ils exigent d'être
représentés. S'ils ne réussissent pas, ils
se retirent. S'ils réussissent ils excluent
l'autre fraction de l'U. G. T. C'est ainsi
qu'ils réalisent l'unité à la base. Mais au
sommet c'est quelque chose de mieux en¬
core. C'est comme lé fit Astigarrabia en
Euzkadi...
• Le fait que les « meilleurs » se déchar¬
gent maintenant sur Astigarrabia d'une
part de leur responsabilité dans la perte
de Bilbao, les fai_t apparaître comme plus
cruels encore que les sectateurs de la com¬
pagnie de Jésus. Ils avaient pourtant bien
dit que pour rien, au monde ils abandon¬
neraient un des leurs. Les « au-dessus de
tous » ont encore amélioré les procédés de
Loyola et de Machiavel. De ce dernier, Léo¬
nard de Vinci disait qu'il avait voulu ap¬
prendre aux renards à chasser les poules.
Le parti des « meilleurs » peut enseigner

aux renards à chasser les poules et aux
crocodiles à pleurer pour mieux attraper
leurs victimes.
Chaque phrase d'unité dans la bouche

d'un « meilleur.» est un mauvais coup
u prolétaricide » en préparation.
L'unionisme du parti communiste, com¬

me la non-intervention des lâches démo¬
craties n'amène que dégâts et ruines.

(1) -Qualificatif qu se décernent modestement
des communistes, N.D.L.R.

Après Geneviève Tabouis...
"

Ce Soir " reprend les calomnies
contre les anarchistes espagnols
les calomnies de la nièce Cambon

jit

11 y a un peu plus d'un mois -Mme Geneviève
Tabouis qui passe pour un des augures du jour¬
nalisme diplomatique, annonçait à grand fracas
une offensive fasciste sur le front d'Aragon
que serait venu appuyer un soulèvement anar¬
chiste en- Catalogne. Nous ayons relevé comme
il convenait cette insanité odieuse à l'égard do
nos camarades espagnols. Et cette calomnie n'a
pas eu d'autre écho dans la presse.
Mais voici qu'un journal stalinien qui puise

ses informations aux mêmes sources que Mme
Geneviève Tabouis, c'est-à-dire auprès du gou¬
vernement Negrin, reprend le même thème. 11
s'agit de « Ce Soir » (directeurs Aragon et Jean-
Richard Blocli fi qui, à propos de l'affaire des
Cagoulards et de ses ramifications avec les fran¬
quistes écrit ceci (numéro du 30 novembre) :

« Le but de cette organisation militaire appa¬
raît donc très clairement. Il s'agissait de pro¬
voquer un soulèvement armé dans le sud-ouest
de la France, qui serait venu appuyer un sou¬
lèvement préparé en Catalogne, par la « Cin¬
quième colonne », ainsi que par des éléments du
P.O.U.M. et-des anarchistes. »

Ce qu'il faut souligner c'est le côté provoca¬
teur de ce commentaire qui est inventé de toutes
pièces. En effet l'examen des documents dont
parle « Ce Soir » ne laisse en rien entendre que
des liaisons avec des éléments poumistes et
anarchistes existent.
L'impéritie du gouvernement Négrin en ce

qui concerne le ravitaillement de l'Espagne, et
la dictature qu'il fait peser sur les militants ré¬
volutionnaires exaspèrent à bon droit le prolé¬
tariat catalan. Que cette exaspération produise
un jour des troubles graves, ce n'est pas im¬
possible. Mais ce qui est sûr, c'est que si cette
redoutable éventmilité se produisait, les stali¬
niens et leurs alliés en porteraient la responsa¬
bilité totale. 11 faut donc considérer'ces accusa¬
tions de Tabouis et des gens de « Ce Soir » com¬
me une tentative de justification anticipée de
leur attitude de tyraniè et de ses conséquences.
U faut dès maintenant la dénoncer.

La valeur des théories

Les anarchistes
et la défense de Madrid

( Suite de la 1™ page.)
Mais nos idées ne sont-elles que le résul¬

tat de méditations philosophiques comme
la métaphysique de Kant o.u les conceptions
dq Rousseau et de Platon sur l'Etat ? On
ne peut l'affirmer sans les méconnaître,
sans démontrer une lamentable carence.
Même chez Godwin les conclusions philo¬
sophiques et sociales, quoique mêlées à des
principes religieux, étaient le résultat d'une
observation directe de la vie. Ayant décou¬
vert le mal de la propriété, le mal du gou¬
vernement dans la pratique même de l'exis¬
tence, il dénonça l'opulence et la misère,
l'esclavage et l'autorité, et arriva à formu¬
ler des principes, résultats de son expérien¬
ce enrichie par sa méditation.
Fourier émet dans son œuvre touffue

bien des « théories », à commencer par
celle des quatre mouvements. Nous som¬
mes là en plein rationalisme, en plein
océan discursif. Mais à côté de ses hypo¬
thèses où le génie et l'absurdité se marient
d'une façon surprenante, il y a ses obser¬
vations directes de la vie, au point de vue

ÎiQlitique, économique, sexuel. Et ce sontes théories issues de ces observations qui
.conservent leur valeur.
Dans ce qu'elle' a d'essentiel, dans ce que

nous pouvons appeler son corps de doctri¬
ne, l'anarchie est aussi une -conclusion ba¬
isée guj l'étude de la réalité. Quand, par

l'élude de l'histoire connue nous concluons
que l'exercice de l'autorité mène à la dé¬
chéance morale de ceux qui s'y livrent et
au malheur de ceux qui le subissent, nous
ne faisons pas œuvre inutile ni que l'on
puisse raisonnablement négliger. C'est là
l'enseignement de nos théoriciens. Prou-
dhon a insisté sur le mal de l'Etat, et en
a démontré l'étendue. Bakounine, utilisant
sa connaissance profonde de l'histoire, a
fait de même. Kropofkine a prouvé, par
démonstration documentaire, que l'Etat, vit
pour lui et par lui.

Et les mêmes penseurs, avec Reclus.
Faure, Ricardo Mella, Malatesta, Pietro
Gori, Anselmo Lorenzo et tant d'autres,
ont démontré le mal de l'exploitation de
l'homme par l'homme.
Pouvons-nous affirmer que leurs efforts

furent inutiles, que des études qu'ils font,
des raisonnements qu'is accumulent, rien
n'est utilisable ?
Des génies comme Kropotkine, Bakou¬

nine, Reclus et Proudhon auraient-ils écrit
cri vain ? N'avons-nous rien à apprendre
dans leur œuvre ? Tout ce qui a été dit,
écrit, formulé jusqu'à maintenant peut être
Comment le prétendre sans démence,

jeté à l'oubli '?
sans accuser en même temps une inadmis'-
sibles suffisance \î Seuls les ignorants, qui

La réunion
de la F. S. I.
et la scission
de l'U. G, T.
La presse ouvrière ou qui passe pour

telle est particulièrement avare de nou¬
velles sur l'importante réunion de la F.S.I.
qui se tient actuellement à Paris. Rien n'en
transpire. Ce n'est pas cependant que les
éléments inscrits à l'ordre du jour n'aient
de l'intérêt. En dehors de l'adhésion éven¬
tuelle de-s syndicats russes à la F.S.I. qui
menace d'avoir les conséquences1 que l'on
devine pour l'orientation politique du pro¬
létariat international, il y aura une autre
question d'importance qui y sera débattue :
celle de la crise de l'U.G.T.
Largo Caballero est venu tout exprès d'Es¬

pagne, accompagné de Pascual Tomas et
R. Llopis pour demander à la F.S.I. de
trancher le différend.
De l'autre côté Gonzalez Pena et ses

amis sont présents. Le gouvernement du
socialiste Négrin qui a, on se demande au
nom de quel principe, donné investiture
aux scissionnistes contre la tendance Ca¬
ballero, pèsera, on le devine, de tout le
poids de ses liaisons staliniennes dans le
débat pour faire pencher la balance en fa¬
veur des anticaballeristes.
En revanche des membres influents de

l'I.O.S. tel Vandervelde, ont pris position
pour Caballero et ont même demandé que
la IIe Internationale intervienne elle aussi
dans le débat puisque le différend n'est pas
seulement d'ordre syndical mais aussi poli¬
tique.
L'enchevêtrement des influencés person¬

nelles s'opposant parfois aux positions de
tendances rend malaisé un pronostic sur
l'issue de ce débat.
La question est très grave, car delà solu¬

tion dépend beaucoup une orientation nou¬
velle de la politique ouvrière de l'Espagne.
Etant donné l'influence néfaste prise par
les staliniens alliés aux socialistes de droi¬
te tels Prieto, il faut souhaiter que la F.S-I.
se range aux côtés des caballeristes contre
les scissionnistes .et les divrseurs.
La tendance Caballero qui avait pris la

décision de reculer le congrès national con¬
voqué pour le 12 de ce mois, a voulu par là
montrer sa volonté de tenir compte de l'ar¬
bitrage proposé au nom du secrétariat de
la F.S.I. par Schevenels.
Si la crise de'l'U.G.T. pouvait être réso¬

lue dans le sens d'une ' reconstitution de
l'unité sur d-es bases sincères, l'alliance
avec la C.N.T. sur le plan révolutionnaire
serait rendue beaucoup plus aisée. Ce se¬
rait un élément -de succès considérable pour
le prolétariat espagnol..
..Les 'puissants maniions de la F.S.I. le
voudront-iis ? C'est toute la question.

Un document unique
sur les événements espagnols
Si vous voulez connaître les causes du recul

du mouvement révolutionnaire en Espagne anti¬
fasciste et les vrais responsables des tragiques
événements de mai à Barcelone, lisez ;

La Revue de la Presse

espagnole, libertaire
syndicaliste

Ce document est, en même temps, une réponse
aux attaques, parfois injustifiées, des militants
de l'étranger contre nos camarades espagnols
du mouvement libertaire syndicaliste, depuis le
19 juillet 1936.
Ce document est la reproduction, « in-ex-

tenso », d'un rapport du Comité national de la
C. N. T. sur la situation douloureuse dans la¬
quelle se débat le mouvement ouvrier libertaire
en Espagne ; par la même occasion, il vous
éclairera, il vous permettra de vous faire une
opinion objective sur les troubles événements de
Barcelone, qu'une presse .partisane ou vendue
aux puissances d'argent a complètement défor¬
més.
Des reproductions de la presse libertaire syndi¬

caliste espagnole compléteront ce numéro inédit.
La « Revue de la Presse Espagnole Libertaire

Syndicaliste » paraît deux fois par mois sous la
direction de notre camarade A. Barbé, directeur
du « Semeur », ancien secrétaire du Comité de
Perpignan et-de la Fédération des Espagnols de
France.
Réclamer ce numéro, contre 1 fr. 25, à : A.

Barbé, Falaise (Calvados). C.C.P. 162-11 Rouen.
L'abonnement aux 12 numéros : 12 fr. 50.

ne soupçonnent pas l'étendue des connais¬
sances acquises, peuvent croire à leur
science infuse. Mais le studieux est bien
plus modeste. Il voit quelle distance le sé¬
pare de l'ignorance absolue, mais il mesure
celle qu'il lui faudrait parcourir pour attein¬
dre ce que son esprit tend à posséder.
Non. Un mouvement social est condamné

à l'échec s'il n'a pas une pensée fondamen¬
tale, si ses défenseurs ne sont pas d'ac¬
cord sur les hases sociologiques, philoso¬
phiques de cette pensée. Il y a des vérités
accessoires ou occasionnelles, qui sont des
arguments secondaires, mais il y a aussi
des vérités fondamentales et éternelles,
qui sont primordiales. Sans elles, les au¬
tres deviennent souvent des erreurs.
Si nous ne savons pas quellès furent, à

travers les siècles, les méfaits de l'autorité;
si nous ne savons pas quels furent les ré¬
sultats pratiques de la liberté ; si nous ne
pouvons pas opposer à la conception auto¬
ritaire, une conception libertaire du passé,
ne serait-ce que sous certains de ses as¬
pects; si nous ne savons pas rattacher les
enseignements du passé au présent, nos
conceptions seront bien faibles. Elles se¬
ront, il est vrai, à la mesure de celui qui
les professe ; mais celui-là ne convaincra
personne et ne fera jamais une œuvre effi¬
cace.

Plus les idées sont confirmées dans le
temps et dans l'espace, plus on est con¬
vaincu. Plus on est aussi, par l'exercice
intellectuel continu et la connaissance des
faits, capable de peser sur son époque. La
position spirituelle est insuffisante si elle
n'est pas étayée par l'expérience. Or l'ex¬
périence gui compte n'est pas seulement

t II est fréquent de trouver des gens de
bonne foi — ne ■parlons pas des autres —

qui pensent que nos camarades se trouvent
uniquement sur l'e front d'Aragon. En réa¬
lité

, les milices confédérales sont partout :
oit eu trouve en Aragon, sur le front de
Téruelj sur celui de Guadalajara, DEVANT
MADRID et en Andalousie. Ne parlons plus
de ceux du front Nord dont beaucoup luttent
encore dans la montagne en « guerrilleros ».
A , l'arriére en organisant, au front en com¬
battant, la CN'T-FAl et les Jeunesses liber¬
taires continuent à représenter' la grosse
masse du prolétariat révolutionnaire,
Nous ne nous occuperons aujourd'hui que

de ceux qui défendent Madrid.

Mauro Bajatierra, dans la Soli du 20-11,
nous parle des trente mille hommes de la
colonne Durruti venant au moment où les
bandes fascistes avançaient sur Madrid dé¬
fendre la Cité Universitaire et la Moncloa :

« Ces taillis de la Casa de Campo, depuis
la route de Castille à la porte d'Aravaca
jusqu'au Cerro de la Via... Ces hommes par
leur allant et leur courage étaient seuls ca¬
pables d'être comparés à leurs frères de la
colonne internationale...

Ils faisaient partie d'une armée si unie,
si fraternelle, si idéale qu'eux-mêmes s'im¬
posaient la discipline morale qui les obligea
à être ce qu'ils- sont.
Je ne voyais pas, chez les chefs, d'insignes;

les groupes de 10 hommes qui composaient
les centuries étaient commandés par des dé-,
légués invisibles durant le calme, mais qui
se mettaient au front de leurs hommes au
moment de combattre. Je ne vis jamais en
eux -un acte d'indiscipline.

Ces hommes n'hésitèrent pas à se lancer
dans les labyrinthes inconnus pour eux des
édifices de la Cité Universitaire, entre les
terres bouleversées et les éboulis de maisons
en construction, à se lancer contre les forces
aguerries de la Légion et des Maures, ces
hommes surent enfoncer des parapets ' qui
paraissaient invincibles. Ils ne regardaient
pas, la file de leurs frères morts et blessés
qu'ils laissaient derrière eux, ils prirent à
poitrine découverte l'édifice de la Faculté
des Sciences.
Face à l'édifice de la Faculté des Scien¬

ces, six cents camarades de la colonne Dur¬
ruti ont. été tués; dans l'édifice, douze cents
morts chez légionnaires et régulares.

Ces chiffres ont été publiés' officiellement.
Face à l'édifice de l'hôpital clinique, un

grand nombre d'hommes de toutes les forces
sont"rèstés." . ■

Car l'on combattait avec le désir de vain¬
cre rapidement l'ennemi, pour ne pas don¬
ner aux envahisseurs le temps d'arriver,
pour 'donner surtout la sensation que le peu¬
ple désarmé, sans armée, et sans comman¬
dement était tout de même capable, seule¬
ment par instinct, de conserver sa liberté,
de vaincre.

Durruti fut, durant le peu de jours qu'il
vécut à Madrid, Vespérance des Madrilènes
pour que les fascistes n'entrent pas dans la
capitale.

Au front de Carabanchel
Ariel nous donne par ailleurs ce récit d'un

camarade appartenant aux groupes anar¬
chistes de Salamanque, que le mouvement
surprit dans cette ville, et dut se cacher
pour échapper aux phalangistes :

« Je réussis à m'échapper, dit-il, et à en¬
trer dans la . légion où aucune formalité
n'était nécessaire. Avec la permission |de
mes chefs, je fis partie d'une expédition qui
allait à Caceres, où l'on réorganisait les
banderas après les premières grosses pertes
devant Madrid. En nous disant que nous
allions seulement pqur défiler dans les rues
de la capitale, l'on nous conduisit en camion
nettes à Maqueda, à Carabanchel, et fina¬
lement à la Casa de Campo, où les nôtres
tombaient comme des mouches. Les officiers
se refusaient à avancer en voyant l'effrayan¬
te mortalité des hommes.
— Quelles forces attaquaient en ces lieux?
— Trois tabores de regulares (les Mau¬

la nôtre, celle d'une période relativement
brève dans des limites géographiques ex¬
cessivement restreintes, mais l'expérience
de toutes les générations sur la surface de
la terre. Qui n'étudie pas tout cela, et, dé¬
daignant les enseignements de milliers
d'investigateurs se prononce sur les ques¬
tions les plus graves, emploie vraiment la
méthode qu'il semble répudier. Il théorise,
mais quelle façon de théoriser !
Un des plus grands maux de notre mou¬

vement a été précisément cette tendance
do rejeter les enseignements de nos théo¬
riciens, et d'inventer des raisons que l'on
a crues suffisantes, malgré leur limitation
forcée et navrante. Chacun s'est ainsi fait
de l'anarchie une idée à soi, l'a définie à
sa manière, a expliqué ses arguments. En
fin de compte, tout homme sérieux qui veut
savoir ce que nous voulons, quels sont nos
principes, notre interprétation de l'histoire,,
notre conception de la liberté, de la socié¬
té nouvelle, se heurte à tant de réponses
contradictoires qu'il ne peut devenir anar¬
chiste qu'en remontant aux sources.
Rien n'est possible sans conceptions fon¬

damentales, sans lignes de conduite, gui¬
dant à ia fois dans l'élude et dans la lutte.
Si tant de gens passèrent sans rester dans
notre mouvement, c'est avant tout à cause
de ce désarroi. De tous les anarchistes
« par tempérament » ia plupart sont partis.
Sans la conviction intellectuelle, sans la
confirmation-des sentiments par les faits, il
faut être dénué de sens commun pour sou¬
tenir un mouvement.
Croire à l'anarchie comme de3 mystiques,

sans analyse, c'est en nier l'essence même
Le psycholologue n'établira entra ce fana¬

res) et deux banderas du Tercio (la Légion),
dont une fut complètement anéantie. Nous
fîmes entrer dans la Cité Universitaire
35 tanks que nous dûmes retirer la nuit de¬
vant la crainte d'être coupés de nos bases.
— Quelles forces les légionnaires et Mau¬

res craignaient le plus ?
— Les brigades confédérales de la F.A.I.

L'attaque fasciste par Carabanchel put seu¬
lement être contenue quand arriva le batail¬
lon. Spartacus criant : « Vive la F. A. I. »
et tirant sur les Maures et 'légionnaires qui
savaient parfaitement que les brigades con¬
fédérales ne reculaient pas. Auparavant, il
en fut de même quand l'on sut que Durruti
était arrivé pour défendre Madrid. Alors, on
eut la conviction que l'on ne pourrait pren¬
dre la capitale et l'on commença à fortifier
la Cité Universitaire. Mon unique obsession
était de pouvoir déserter.

A la Casa del Campo
La défense de Madrid présenta diverses

faces. Mais, en tout premier lieu, c'est le
peuple de Madrid avec les syndicats à la
tète qui décida de défendre la capitale. Tous
ces travailleurs n'hésitèrent pas un instant
à prendre le fusil et à se diriger sur Cara¬
banchel et Usera, et vers la route d'Estra-
madure, où l'on signalait les premiers tanks,
légionnaires et Maures.
A Albarracin, dans les chaînes abruptes et

froides de ces régions montagneuses, se
trouvaient les milices confédérales. Il y
avait là les bataillons « Férrer », <( Siguen-
za », a Mora », « Juvenil », <t Orobon ».
Tous hommes de la F.A.'I.'et de'la C.N.T.
Ces hommes se dirigèrent par Cuenca et
Tarancon, sur le front Sud de Madrid. Avec
eux, allaient les camarades Mera comme dé¬
légué politique et Palacios comme,chef mi¬
litaire.

Les milices confédérales qui arrivant
d'Albarracin avaient la mission du Haut
Commandement de défendre Madrid, afin
que les troupes fascistes ne traversent pas
le Manzanares devant la Casa de Campo. Il
fallait défendre les hauteurs de B.ella Vista
pour éviter que les fascistes ne montent jus¬
qu'à la Dehesa de la Villa. Il fallait tout
prévoir. Les milices confédérales ne se con¬
tentèrent pas de ceci. Non seulement elles
continrent les attaques des Maures et lé¬
gionnaires à la Casa de Campo, à la porte
de Médiani, et à Aravaca, mais elles
contre-attaquèrent plusieurs fois d'une façon
si brillante que les fascistes durent se re¬
plier jusqu'au mont Garabitas sur les pen¬
tes duquel les miliciens de la C.N.T. et de
la F. A. I. montèrent d'un élan soutenu.
Cette contre-attaque si. violente déœacerta
les fascistes habitués à avancer depui? T^là-
vera sans rencontrer de résistance. Ce fut la
première fois que les fascistes se heurtèrent
à la défense de Madrid. Jamais ils n'atten¬
daient une contre-attaque d'une telle enver¬
gure. Leur surprise fut telle que l'offensive
des factieux fut arrêtée net immédiatement.
Sous une immense clameur de « VIVA LA
F.A.I. » nos miliciens attaquèrent par trois
fois les pentes du mont Garabitas.
Sur ces collines couvertes de pins, nos mi¬

liciens anarchistes réalisèrent une des ac¬
tions décisives qui sauvèrent Madrid. Le cri
de Vive la F.A.I. était un cri de guerre
et un cri révolutionnaire. Cri de guerre aue
les légionnaires et Maures craignaient plus
que nos propres fusils. L'ennemi fut contenu
et arrêté net. La Casa de Campo fut un cime¬
tière pour les hordes de Yagues et Valera et
Madrid fut sauvée.

Cipriano Mera et Palacios firent les plans
de ces attaques. Avec eux se trouvaient les
camarades Feliciano Benito, Valle, Saave-
dra, Sanz, Villanueva, Cantos, Morante,
Dominguez, Dionisio Fernandez, Carracido,
Rasillas, Arenas et beaucoup d'autres. Plu¬
sieurs furent tués depuis, Dominguez et
Arenas entre autres. Tous furent des vrais
révolutionnaires. Ils savaient que l'ennemi
qui était en face était la négation de toutes
les libertés.

Madrid fut invincible. Madrid continue à
l'être. Chaque jour les armées populaires
sont plus fortes et les brigades confédérales
ont leur large part pour défendre la liberté
et la cause de la révolution.

(Soli 24-11.)

tique et le fanatique religieux aucune diffé¬
rence fondamentale.
Pensons par nous-mêmes, certes. Mais

étudions d'abor.d la pensée des autres, de
ceux qui nous ont dépassés par leur savoir
et leur esprit créateur. Emettons des idées
sur l'anarchisme, mais à condition de con¬
naître celles qui existent déjà. Ne défendons
pas, sous prétexte de liberté, ce que bon
nous semble, parce que l'anarchisme est
déjà un courant dont les principes fonda¬
mentaux sont élaborés, et nous ne faisons
que développer ce courant. Nous sommes
les continuateurs d'une œuvre entreprise
dans la pensée et dans l'action. Mais on ne
peut que continuer ce que l'on connaît, vrai¬
ment, honnêtement. Sinon, tout n'est qu'in¬
vention, improvisation rhétorique qui
est souvent aussi loin de l'anarchisme que
les principes autoritaires.
II est faux de prétendre que nos idées

repoussent toute méthode, toute continuité
d'efforts dans la création théorique, intellec¬
tuelle, et dans l'activité pratique. L'anar¬
chie est une conception d'organisation sans
autorité, non de désorganisation. Sans quoi,
nos adversaires auraient raison. Il faut
avoir une méthode anarchiste ou une mé¬
thode autoritaire, ou ne pas en avoir du
tout. Nous en avons une, nous devons la
suivre. Et, il est essentiel, pour que notre
mouvement, ait la cohésion de pensée et
d'activité indispensable, pour qu'il ne soit
pas seulement, du bruit, mais, une force
agissante dans le but de créer une nouvelle
structure de lu, société, que nous ayons
une culture anarchiste solide, basée sur
l'étude et la méditation de nos penseurs et
de nos sociologues.; .MAX STEPHEN*
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Entr'aide
agissante
immédiate
Ailleurs, dans cette page, notre

cher camarade Sébastien Faurc
présente à son tour la S.I.A. et dit
tout ce Que nous devons faire pour
elle, tout ce qu'elle doit faire, elle,
pour les antifascistes espagnols.
L'appel de Sébastien Faute sera

entendu. Celui qui, depuis plus de
50 ans, est sur la brèche, se battant
fort pour les autres et pour notre
idéal, assistera, nous n'en doutons
point, à l'éclosion magnifique
d'énergies qui n'auront de cesse que
la S.I.A. ait réussi, réussi à aider
efficacement l'Espagne ouvrière.
Et Sébastien Faure aura encore

cette satisfaction de voir que les
anarchistes de ce pays n'auront mé¬
nagé ni leur temps, ni leur peine,
afin que la S.I.A. pousse vite et

Haut les cœurs!
nous dit la S. I. A.

drue.

Le Meeting
Si ce ne devait être qu'un mee¬

ting honorable, un meeting comme
bien d'autres, nous ne l'aurions pas
organisé; si la vaste salle du Gym¬
nase Japy ne se trouvait pas trop
exiguë pour contenir l'immense
foule que nous attendons, ce serait
à désespérer de tout et de tous. Ce
serait parce que vous, les anarchis¬
tes parisiens, n'auriez pas mis en
action toutes vos qualités de mili¬
tants.
Mais nous avons confiance en

vous; vous allez agir, agir de telle
manière que le 17 décembre contri¬
bue au triomphe de la S.I.A.
Une belle affiche quadruple co¬

lombier, annonçant le meeting, est
à la disposition des groupes et pro¬
pagandistes de la banlieue pari¬
sienne, qu'ils passent la prendre sa¬
medi au plus tard; des tracts,
annonçant également le meeting,
attendent d'être distribués dans les
usines, les ateliers et les chantiers,
dans la rue, sur les marchés et à la
sortie du métro, venez les chercher
immédiatement.

Une affiche illustrée
La S.I.A. vient d'éditer, à 25.000

exemplaires, une splendide affiche
illustrée du format double colom¬
bier. 10.000 sont réservées à la ré¬
gion parisienne, 15.000 à la province.
Faites vos commandes, les uns et
les autres, elles sont gratuitement à
votre disposition. Hâtez-vous, de
façon à ce que tous les murs de
France soient recouverts avant les
« Fêtes » d'une poignante image qui
fera souvenir que l'Espagne labo¬
rieuse lutte avec vaillance, mais
souffre et meurt un peu par notre
faute.

La carte de la S.I.A.,
sa souscription en
argent, en vivres,
en vêtements

Dans nos prochaines pages, nous
indiquerons, au fur èt à mesure que
les renseignements nous parvien¬
dront, les initiatives des copains en
faveur de la S.I.A., les résultats
qu'ils obtiennent. Nous pouvons dire
aujourd'hui que l'élan est plus beau
en province qu'à Paris. Paris attend,
Paris remet au lendemain. C'est une
faute, puisque la S.I.A. démarrerait
dans de meilleures conditions en¬
core si nous nous y attelions tous à
la fois.
Il faudrait que toutes les cartes

de la S.I.A. soient en mains en fé¬
vrier au plus tard. Après, nous
accomplirons une autre besogne.

• • •
Nous aimerions aussi que ce ne

soit, rue de Crussol, qu'un défilé
ininterrompu d'amis apportant co¬
lis de vêtements, de vivres, le pro¬
duit des listes de souscription. A ce
propos, nous prévenons les camara¬
des que toutes les sommes recueil¬
lies pour la S.I.A. seront chaque
mois annoncées dans cette page.

• • •

Nous vous demandons, compa¬
gnons, un grand effort assidu. Il
n'est pas au-dessus de vos forces, ni
de vos possibilités.
Nous insistons, pour que vous l'ac¬

complissiez.

SIÈGE CENTRAL
DE LA S.I.A.

Les bureaux et les magasins de
la S.I.A., qui sont situés 26, rue
de Crussoi, Paris (11e), sont ou¬
verts fous les jours de 9 h. à 12 h.
et de 13 h. 30 à 19 h. ; de 9 h.
àU h, le manche.

Les événements d'Espagne ont
puissamment contribué au rayon¬
nement et à l'extension des idées
anarchistes dans le monde.
Notre mouvement en France,

plus particulièrement peut-être
que dans les autres pays, en a
reçu un élan extraordinaire, un
développement Exceptionnel.

11 est utile de le dire, car c'est
vrai : les vieux anarchistes, sans
toutefois rien perdre de leur at¬
tachement inébranlable à l'Idéal
libertaire, se laissaient envahir
par une mollesse regrettable, et,
sollicités de toutes parts par
l'intense effort de recrutement qui
les presse d'adhérer aux grands
partis politiques et aux organisa¬
tions de « Jeunesses » qui, de¬
puis plusieurs années, ont pris
un essor marqué, les jeunes hési¬
taient à enrichir notre propa¬
gande et notre action de la fou¬
gue, de l'impétuosité, de l'enthou¬
siasme et de la vaillance qui les
caractérisent.
Mais voici que surviennent les

journées historiques et inoublia¬
bles de juillet 1936.
Le Monde entier apprend avec

stupéfaction que, déterminés à
mourir, plutôt que de se laisser
ravir, sans les défendre, les quel¬
ques parcelles de Liberté qu'ils
ont conquises au prix de luttes
tragiques et de sacrifices inouïs,
des Hommes, presque sans ar¬
mes, ont repoussé l'agression
longuement et minutieusement
préméditée, d'un brigand sou¬
doyé par la coalition fasciste des
■C3St,es financière, cléricale et mi¬
litaire d'Espagne... et d'ailleurs.

(5ês hommes sont des militants
bien connus de la G. N. T. et de
la F.A.I. Les travailleurs d'Es¬
pagne les honorent de leur con¬
fiance et les entourent de leur af¬
fection. Saisie d'admiration et
entraînée par la force magique de
l'exemple, la population ouvrière
et paysanne de Catalogne se. sou¬
lève èt met en fuite les hordes
liberticides.
C'est la traînée de poudre. De

proche en proche, la bataille
s'étend, la lutte s'organise.
On sait le reste : depuis dix-

huit mois, avec un héroïsme qui
n'a jamais été surpassé dans
l'histoire, une partie du proléta¬
riat espagnol verse son sang et
résiste, tandis que, avec une har¬
diesse révolutionnaire et un sens
pratique prodigieux, l'autre par¬
tie poursuit l'édification d'un mi¬
lieu social basé sur le travail et
.la liberté.
Spectacle merveilleux, unique !

On se rend compte de tout ce que
la poussée anarchiste mondiale y
a puisé d'activité et de pénétra-
lion, dç valeur expérimentaie et
de prestige, de, vigueur matérielle
et de force morale; d'ores et déjà,
dans notre pays comme un peu
partout, on en peut mesurer la
profondeur et l'étendue.
Qu'on veuille bien m'excuser

de répéter ce que, cent fois déjà,
nous avons dit. Il y a des choses
qu'il est bon do rabâcher; et s'il
vient à l'esprit de quelques-uns
(et même de beaucoup) de me
traiter de vieux radoteur, eh
bien ! tant pis pour moi (et pour
eux) !
Mais ce radotage n'est pas inu¬

tile; car il a pour but de justifier
et d'appuyer l'appel que j'éprou¬
ve le besoin de vous adresser,
chers compagnons connus et in¬
connus.

*
* *

Les ouvriers et paysans d'Espa¬
gne étaient en droit de compter
sur l'aide effective et la solidarité
agissante du prolétariat interna¬
tional.
Honte à jamais sur ce proléta¬

riat et sur nous-mêmes, car leur
confiance a été déçue !
Dire que les travailleurs do

France sont restés indifférents
serait exagéré eit, par conséquent,
injuste. Mais ont-ils fait tout ce
qu'ils avaient, le devoir et la pos¬
sibilité de {aire ? Evidemment
non !
Et nous-mêmes, mes amis,

avons-nous fait tout ce que nous
devions cl pouvions {aire ?
De noire cœur, de notre raison,

de notre volonté et dg noti'ê .cons¬

cience s'élèvent des reproches
qui nous font mal.
Eh bien ! l'heure est venue

pour la classe ouvrière de France,
de se réhabiliter. L'heure .a son¬

né, pour nous, de racheter nos
insuffisances et nos fautes.
Ce que le Prolétariat interna¬

tional a négligé de faire hier, i
faut que nous le mettions en de¬
meure et lui fournissions les
moyens de le faire.- 11 faut que
l'infatigable « strideur » de nos
appels l'arrache à sa coupable
somnolence et le dresse debout :

actif et solidaire !
Ce que les anarchistes n'ont pas

fait encore ou n'ont pas fait au¬
tant qu'il leur eût été possible de
le faire jusqu'à ce jour, il faut
qu'ils l'accomplissent dans toute
la mesure de leur possibilités.
Il est indispensable que, entre

nos frères d'Espagne et nous, mes
chers compagnons, IL N'Y AIT
PLUS DE PYRENEES.
N'oublions pas, n'oublions ja¬

mais les magnifiques exemples et
les admirables enseignements
qu'ils nous ont donnés.
Rappelons-nous la dette de re¬

connaissance que nous avons con¬
tractée envers eux.
Tout ce qu'ils attendent de

nous, tout ce que nous sommes à
même de leur offrir, empressons-
nous de le leur prodiguer.
Il faut qu'ils sentent notre

cœur battre à l'unisson du leur.
Il faut qu'ils aient l'assurance et
la preuve que nous leur faisons,
avec une affection vraiment fra¬
ternelle, le don de notre solida¬
rité matérielle et morale.
Mettons-nous à la tâche;- pas

demain, aujourd'hui même.
*
* *

La S. I. A. est un vaste rassem¬
blement. Elle n'a ni le caractère,
ni la composition d'un groupe¬
ment enfermé dans le cadre for¬
cément étroit et nécessairement
limité d'un parti ou d'une organi¬
sation.
La S. I. A. groupe déjà un en¬

semble sérieux et imposant de
bonnes volontés et d'énergies, où
se rencontrent, en vue d'une ac¬
tion; vigoureuse et persistante, des
hommes venus de divers points
de l'horizon, mais cordialement
unis dans le sentiment partagé et
vivace du devoir de solidarité qui
s'impose au-dessus des frontières
de nationalité, de parti politique
ou d'organisation économique.
Elle sollicite le concours de

tous ceux qui, épris de liberté,
sont résolus à barrer la route à
l'invasion fasciste qui projette :
en haut, un pouvoir plus écra¬
sant, en bas une servitude plus
profonde.
Elle appelle à se rejoindre,

dans un commun effort de soli¬
darité, tous ceux — et toutes cel¬
les — qui, ayant en horreur le
fascisme, ont conscience de l'ap¬
pui moral et de l'aide matérielle
qui sont dus aux victimes de ceitte
bête immonde.
La lutte sera longue. La S. I. A.

est encore au berceau; mais l'en¬
fant est de constitution saine et
robuste. A nous de lui assurer,
par notre vigilante sollicitude, les
soins dont il a besoin.
Qui de nous pourrait s'y refu¬

ser ?
SEBASTIEN FAURE.

Un utile voyage
Perpignan-Llensa-Barcelone

La section française de S.I.A. une
fois lancée — et bien lancée — la né¬
cessité, reconnue par tous, d'intensi¬
fier immédiatement les secours à l'Es¬
pagne ouvrière et antifasciste, il im¬
portait d'établir entre Paris et Barce¬
lone les modalités pratiques d'ache¬
minement des dons recueillis en vi¬
vres, vêtements, médicaments, etc.,
concordant avec l'extension que prend
actuellement l'œuvre de solidarité que
nous avons entreprise.
Il importait également d'examiner

avec le secrétariat international de S.I
A., dont le siège vient d'être transféré
de Valence à Barcelone, les perspecti¬
ves de nos relations futures, de con¬
naître les besoins les plus urgents de
nos amis espagnols, enfin, de les tenir
au courant de nos réalisations et de
nos projets.

• • «

La première étape de la mission
dont j'étais chargé était Perpignan,
dont le choix s'impose comme lieu de
concentration de nos camions chargés
du transport en Espagne des dons ré¬
coltés à travers le pays. J'arrivais
donc, un matin de fin novembre, dans
cette localité, et me rendis au siège
du Comité antifasciste qui occupe une
partie de l'ancien hôpital militaire.
Bigre, on ne chôme pas ici. Je tombe
au milieu de camarades affairés à
trier, à classer et étiqueter un nombre
respectable de colis de formes diverses
destinés, soit à des miliciens d'Es¬
pagne, soit à des particuliers. J'ap¬
prends que, chaque semaine, 500 de
ces colis sont conduits par camions à
Barcelone d'où ils sont ensuite ache¬
minés vers leur lieu de destination.
Ayant demandé à voir les camarades

responsables, on me désigne une pièce,
au fond, où je constate, dès l'entrée,
que, là aussi, on travaille avec ardeur
pour la bonne cause. Le bruit des ma¬
chines à écrire qui fpnçtioppçnt sang
arrêt témoigne d'une correspondance
volumineuse et le bordereau du chè-
tue postal que compulse notre ami
Garrec indique une active solidarité.
C'est que je me trouve au secrétariat
de la Fédération des Comités espa¬
gnols d'Action Antifasciste, auquel je
suis, chargé de faire diverses proposi¬
tions pour coordonner plus intimement
notre effort de solidarité en général,
et particulièrement à propos de notre
.olonie de Llensa pour laquelle le Co¬
mité de Perpignan a été un soutien
précieux. Notre entrevue a lieu dans
la soirée, où toutes dispositions utiles
sont prises dans la plus franche cama¬
raderie, et il est décidé que Garrec
n'accompagnera le lendemain à Llen¬
sa et à Barcelone où il a également
à faire.

• • •

Je ne m'attarderai pas à décrire les
différentes péripéties qui nous firent
nous retrouver seulement le lendemain
soir, à neuf heures, à la colonie, au
•hâteau de Llensa, où Henri Cottin,
frère de notre malheureux camarade,
nous avait conduit après être venu
nous prendre à Port-Bou.
J'indique sans phrase que ce fut,

dès l'entrée, un émerveillement pour
nos yeux de prolétaires d'avoir à con¬
templer les fastueuses décorations du
salon servant de salle à manger où
l'on venait de nous introduire et où
nous attendait l'accueil fraternel de la
si dévouée Paula ■ Feldstein, et de
l'ami Odéon entourés de quelques ca¬
marades.
Après le repas, rapidement expédié,

on voulut nous faire visiter les cham¬
bres où les enfants, couchés dès huit
heures, reposaient déjà. Dans le si¬
lence de cette vaste demeure luxueuse- •

ment et modernement aménagée, nous
montons à travers les étages, nous ou.
vrons des portes, nous entrons sans
bruit dans les chambres. Par une at¬
tention délicate, cette chambre-là a été
réservée à 7 enfants d'une, même fa¬
mille dont les parents sont morts quel¬
que part au cours d'un bombardement,
Dans cette autre, trois enfants, frères
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et sœur, se pressent dans un même lit
et refusent de se séparer, ayant encore
dans leur petite cervelle la hantise de
l'affreux cauchemar vécu. Le plus sou¬
vent, les enfants sont classés par âge,
m'explique Paula Feldstein, les filles
occupant le 1e1' ctage, les garçons le
second. Tout cela semble ordonné de
façon irréprochable. J'en serai con¬
vaincu le lendemain par l'ordonnance
parfaite des repas copieusement ser¬
vis et la tenue des bambins dont cer¬
tains ont, hélas 1 le front encore sou¬
cieux des heures cruelles qu'ils ont tra¬
versées. Quoi de plus douloureux, en
effet, que de contempler cet enfant de
cinq ans devenu sourd-muet à la suite
d'une commotion et qui, d'un œil ha¬
gard, scrute le ciel du matin au soir
dans l'appréhension constante du re¬
tour des hideux oiseaux de mort qui le
laissèrent sans parents et sans abri. Ils
sont quelques-uns dans son cas ou à
peu près, mais la plupart renaissent à
la vie | force d esoins et grâce au dé¬
vouement dont ils sont entourés, et je
dois ici rendre hommage à la sollici¬
tude persévérante de notre amie Paula
Feldstein dont le courage et la bonté
naturelle ont su triompher de bien des
difficultés et qui joint à ces qualités
celie d'être une infirmière consommée,
ce qui n'est pas un mince avantage en
pareille circonstance et a permis qu'au¬
cun cas de mort ou même de maladie
grave n'ait été à déplorer durant les
dix mois d'existence que compte ac¬
tuellement notre colonie.

J'aurais voulu, durant ce court sé¬
jour, que fussent avec moi tous ceux et
toutes celles qui contribuent à la vita¬
lité de cette œuvre si humaine. J'au¬
rais voulu qu'ils ressentent commue moi
tout le réconfort, tout l'encouragement
à persévérer pour rendre l'existence
supportable à ces deux cents petites
têtes blondes et brunes qui s'ébattent
aujourd'hui .dans la demeure du riche
qui, hier, y' promenait son oisiveté
peMafît 'qùéïrfdès,"mois de l'anndfe.

Cependant, de là aussi, il nous fal¬
lut repartir le surlendemain de notre
arrivée. Après avoir serré la main de
l'instituteur qui conduisait nos enfants
à l'école et remercié une fois de plus
nos dévoués collaborateurs à la colo¬
nie, au nom de tous nos amis de
France, nous prîmes place, Odéon,
Garrec et moi-même, dans le camion
qui devait nous transporter à Barce¬
lone ainsi que les trois tonnes de ravi¬
taillement qu'il contenait, sous-la con¬
duite experte de H. Cottin dont nous
eûmes maintes fois l'occasion d'éprou¬
ver la grande habileté.

• • t

Ce n'est, certes, pas chose aisée de
circuler actuellement en Espagne non
munis des papiers réglementaires indis¬
pensables pour traverser les multiples
barrages de carabiniers ou de gardes
d'assaut qui transforment ce pays en
un vaste camp retranché. Heureuse¬
ment, nous étions porteurs du précieux
talisman et c'est sans encombre <--ue

nous arrivâmes, dans la soirée, devant
le vaste immeuble du 32, via Durruti,
ancienne résidence des syndicats patro¬
naux, qui abrite maintenant les services
du Conseil général de S.I.A.
Le secrétaire Herrera, qui n'est pas

un inconnu pour nous, puisque c'est
lui qui vint nous demander de consti¬
tuer la section française de la S.I.A.,
nous accueille avec empressement et
nous fait part de sa satisfaction, car il
a appris par la presse les heureuses
prémices du lancement de la S.I.A.
èn France.

Après une longue conversation au
cours de laquelle nous informons le se¬
crétaire général de la S.I.A. sur les
conditions de notre propagande propre
et sur quelles bases nous entendons la
faire reposer, nous échangeons des
vues sur la situation générale de l'Es¬
pagne. Herrera nous dit le courage et
l'abnégation du prolétariat espagnol et
son espoir, si cruellement déçu jusqu'à
ce jour, en la solidarité active de la
classe ouvrière française, pourtant di¬
rectement intéressée à la victoire contre
le fascisme.
Entre temps, nous nous sommes ap¬

prochés de la fenêtre, située au cin¬
quième étage. Par la large baie vitrée,
on aperçoit en bas une interminable file
de consommateurs qui attendent pa¬
tiemment de pouvoir emporter la por¬
tion limitée qui leur est accordée.
— Voilà, nous dit Herrera, ce qu'il

faut nous aider à faire disparaître... Le
blocus capitaliste crée la disette et la
famine qui nous imposent le rationne¬
ment, risquant ainsi de créer la démo¬
ralisation et la panique parmi la popu¬
lation. Les travailleurs, les antifas¬
cistes de France comprendront-ils tout
l'espoir que nous mettons en eux pour
nous aider à vaincre ce terrible fléau
et à triompher ainsi de l'adversaire
commun ? Si oui, qu'ils 11e tardent
plus, il n'est que temps.
Camarades, à vous d'agir. La com¬

mission est faite.

Au secours
du peuple
espagnol !

En envoyant notre obole à la Solfi
darité Internationale Antifasciste, nous
contribuons, si peu que ce soit, à la
lutte contre le fascisme espagnol et in- ,

ternational. 1/
La lutte est dure et pénible, mais,

malgré notre anxiété, nous avons l'es¬
poir en la victoire des républicains.
Certes, ce ne sera pas le triomphe de
la révolution. Toutefois, si le fascisme
est vaincu en Espagne, ce sera la dé¬
route du fascisme international. Alors,,
la situation sera plus claire, et les pos¬
sibilités de l'affranchissement humainl
deviendront tout d'un coup extrême¬
ment grandes sur toute l'étendue dùi
globe.
Contre nous, nous aurons tous leS

réactionnaires et aussi le pessimisme..
Le pessimisme prend toutes les formes.,
Il se lamente sur le « gaspillage >»
des efforts, mais ii sacrifie l'avenir dei
proches générations, de toutes les géné¬
rations humaines. Il escompte la vic¬
toire de Franco, il en est sûr, comme
il était sûr. en octobre 1936, de la"
chute de Madrid, comme il était sûr, le
19 juillet 1936, du triomphe rapide des
militaires bien armés sur le troupeau
« désordonné » des forces populaires.-
Et ce pessimisme, qui a toujours été

professé par le gouvernement français,
explique bien des choses.
On le retrouve même parmi les anar¬

chistes, ou qui se disent tels. Les dé¬
faitistes, en acceptant d'avance la ser¬
vitude, sont les meilleurs alliés dif
fascisme.

M. PIERROT.

N. SAUCIER.

CONFÉRENCES
FILMÉES .

DE LA S.I.A,,
Vendredi 10 ; AMIENS.
Mardi 14 : ESSONNES.
Mercredi 15 : BOULOCNE-BIL»

LANCOURT.
Samedi 18 : SAINT-OUEN.
Lundi 20 : CHARTRES.

NEW
CONVOCATIONS

DE LA S.I.A.
CHOISY le ROI. — Les adhésions à la S.I.A.
seront reçues le dimanche matin à 11 heu¬
res au Café Mavoisat, 22. rue Jean-Jaurès.

ANTONY. .. A l'œuvre maintenant. Les
camarades peuvent trouver du matériel de
propagando chez Durand, 19, rue Manin-
ville.

st-ouen, — Tjnc permanence de la S.i.A,.
est ouverte chaque dimanche, le matin de
10 h. h 12 h., au café, 97, rue de la Cha¬
pelle. Tous Jes antifascistes de Saint-Ouen

sont invités à nous rendre visite.
LEVALLOiS. — Nous nous réunirons tous
les Jeudis, café CUroux. rue Chevalier.
Nous recevrons tous les dons pour les ca¬
marades espagnols.

AULNAY-SOUS-BOIS. — Notre cité, qui
grô'u-pc pas mal de copains actils ne sera
pas la dernière à remplir sa tâche pour
Ja noble cause de ln S. I. A. Nous .jetons
le déli â tous les groupes, nous voulons
compter miile adhérents avant longtemps.
Les cartes sont en vente chez Saïl Moha¬
med, 12, rue d'Amiens, à Aulnay-sous-Bois
Ct chez Roger Bâcle, 57, ailée Lamoriciù-
rn fi Sevrau. Prochainement nous auïoni
une permanence.

MONTPELLIER. — Kn vue de constituer teï
une permanence do la S. I. A. les cama¬
rades c|tto cela intéresse sont invités à se
mettre en rapport avec Louman, 23, rue
de la Valfère.

NIMES. — Avons reçu des camarades Espa¬
gnols et Français d'Alôs, liste Lavaur, la
somme do 185 francs. Que ceux qui dé¬
tiennent encore des lisles de souscription
du Comité pour l'Espagne Libre nous les
retournent au plus tôt. La section de la
S. I. A. vous rappelle son existence et de¬
mande votre solidarité. Pour tout envol
de fonds, de vivres, vêtements et médlca<
nients, voir Kepon, 10, rue nachalat.

PRONOLES (Hte-Marne). — L'ne section de
la S. r. A est constituée. S'adresser au
camarade Victor François ,135, à- Fron¬
des. -, ,

reims. — Réunion dimanche 12 courant a
10 heures, au café Qulgut, place du Mar¬
ché, tous les copains sont cordialement in¬
vités
la seyne-sur-mer, — Une section de la
S. I. A. a élé constituée, ici, le 3 décem-
bre. Elle informe les camarades de la ré¬
gion qu'une première réunion aura lieu
le dimanche 12 décembre, à lfi heures dans
le local du cercle d'Etudes Sociales. Tra¬
verse du gaz. un compagnon ayant, assis¬
te au Congrès de l'U. A expliquera le pour
quoi do la S.I.A.. ses moyens d'action et
ses buts, celto réunion est, ouverte â tous
les antifascistes qui désirent œuvror sé¬
rieusement, pour l'Espagne.

SECTION DE LA S. T. C. R. P. — I.CS
camarades de la Section de Montrougo et
Montsourls sont prévenus de la. création
d'un groupe do la. S. I. A. et qu'ils peu¬
vent et, doivent s'adresser au café dot
l'Autobus, rue de la Vole-Verte.

RECOMMANDATION

r
M

ff.

Pour les envois
lez, camarades, ut
postal ; Fauçier 5^

(



1 LE LIBERTAIRE

Opiniones sobre la
S. I. A.

El companero Mariano R. Vasquez
ha escrito, para esta secciôn de
piiblïcidad de la S. I. A. el siguiente
articulo :

Considero àcertadîsima la consti-
tueiôn de la S. I. A. en Francia,
tal y como se ha llevado a cabo.
Reunir en su seno a hombres de
chversas tendencias y de gran pres-

fjtio en las masas populares, como
-Léon Jouhaux, Gaston Guiraud, Vi¬
vier Merle, Georges Dumoulin, Mar¬
ceau Pivert, Sébastien Faure, Paul
Rivet, Victor Margueritte, etc. ; ha
sido un acierto formidable. Esto ga-

rantiza plenamente que la S. ï. A. no
va a realizar una obra partidista ni
sectaria. Su tarea sera totalmente

objétiva. V en suma, redundarâ en
beneîicio del pueblo.
Ùna de las mayores cualidades que

adornan a la S. I. A. — y tiene
muchas — es precisamente esta obra
humanitaria, que saltando por en-
cima de todas las barreras, se pre-

ocupa no de pregunetar al camarada
antifascista herido, perseguido, des-
terrado o encarcelado : « A qué par-
tido u organizaciôn perteneces ? »,

sino que inquiere : « <, Eres anti¬
fascista ? ï Necesitas ayuda ? i, Aqui
la tienes, camarada ? »
S. I. A. asegura, por lo tanto, el

apoyo solidario a todos los antifas-
cistas del mundo que la preeisen, sin
impôrtarle nacionalidad ni ideario
especifico. Y S. I. A. — lo que es

sp.uy importante — détermina una
prâctica unitaria de los deberes
solidarios de los antifascistas que

muy bien puede conducirnos a que
en un momëhto tal vez no lejano,
los antifascistas del mundo, a tra-
■vés de sus partidos u organizaciones,
comprendan que pueden unirse y
luchar juntes para bâtir al enemigo
comûn del pueblo, de sus libertades,
de su manumisiôn : el fascismo.
Ningun militante iibertario, nin-

gun anarco-sindicalista o sindica-
lista puede quedar al margen de la
S. I. A. El deber de los anarquistas
es contribuir à la prosperidad de
esta organizaciôn, aportando para
ello sus esfuerzos y su apoyo in-
condicional. El anarquismo tiene
ante todo por fundamental idealidad
la prâctica de la solidaridad.
i Cômo inhibirse cuando se créa un

ôrgano que va a regular los esfuer¬
zos y canalizarlos para lograr ipayov
efectividad en la concentraciôn de
îas energias ? Asi lo considero, y
por ello reputo admirable la déci¬
sion del Congreso de Comités pro
Espana Libre de adherirse a S.I.A.,
y continuar con ella la magnifica
tarea que desde el comienzo han-
realizado.
Es un ejemplo claro de la conducta

a seguir, y no creo que ningûn anar-

quista, ningûn espanol pueda hacer
oidos sordos a la llamada. Al fin
de cuentas, S.I.A. tiene hoy que
centrar sus energias en apoyo de la
causa que defendemos con tesôn y

coraje.
Esto no significa que S.I.A. tenga

que abandonar a los antifascistas
deslerrados : al contrario, debe
atenderlos y apoyarlos como lo hace
para los antifascistas de Espana.
Indudablemente, tenemos grau

cônfianza en el porvenîr de la S.I.A.
francesa, como en la de todos los
paises, no sôlo por la solidaridad y
el aliento que ha de prestar a los
combatientes, a los ancianos, las
viudas y los ninos espanoles, sino
también porque, como lo dije arifès,
puede ser a la larga el aglutinante
que determinarâ la union sagrada
del proletariado mundial contra el
fascismo.

; No creo que nos defraudaréis !
Mariano R. Vasquez.
(Secretario del Comité

Nacional de la C. N. T.)

juguetes
para Sos
ninos
de Espana
La secciôn espaiïola de la S.I.A.

ha decidido organizar la Semana
del Nino, que se desarrollarâ del
primero al seis de enero.
Esta iniciativa no es solamente

lin homenaje al nino. Parte del
deseo de aportarle un poco de ale-
gria en una fecha que pierde todo
su significado religioso, y es sim-
plemente la ocasiôn, para las cria-
turas, de ser un poco mâs felices,
fy un poco menos inîortunadas
fjue de costumbre.

Si los ninos de las otras nacio-
lies tienen juguetes, los de Espana
deben también tenerlos. Queremos
que los doscientos huérîanos de
la colonia de Llensa gocen esta
alegria que nos îué tan grande
cuando îuimos ninos. Queremos
que no conozcan el sinsabor que
sufrieron los ninos mâs desgra-
ciados, al no recibir nada en esa
fecha cumbre para la infancia.
No es cosa de discutir. Es cosa

de dar. No es cosa de razonar.
Es cosa de sentir. Desde ahora,
sin tardar, hay que hacer gran
acopio de juguetes, de muchos
juguetes, para que se reciba la
mayor cantidad posible, para que
el mayor nûmero de ninos oividen
por un momento la tragedia que
atraviesan.
Vendrân de Francia, de Ingla-

terra, de Noruega, de todas par¬
tes. Y el esîuerzo conjugado de
todos permitirâ hacer un pequeno
prilagro.
Seamos los reyes magos de los

ninos de Espana.
j Juguetes, juguetes, juguetes !

Enviadlos desde ahora, para que
lleguen a tiempo. Y también por¬
que, en las semanas que quedarân,
podréis comprar otra vez.
/ 5 Hay tantos ninos que los es-

Aclaraciôn
La S. I. A. no es una

secunda Cruz Roja
Hay siempre descontentos o espiri-

tus mezquinos que se empenan en des-
valorizar el esfuerzo ajeno para tener
ocasidn de praçticar una'critica siste-
mâtica a la cual se entregan con una

pasidn enfermiza. Algo de esto hernos
visto ya con relacion a la S.I.A.
Àlg.uien ha escrito que es una espe-

cie de Cruz Roja con fines mas o
menos humanitarios. Nada mâs falso.
La Cruz Roja atiende a los heridos
en los campos de batalla, a los enfer-
mos, a las vi'ctimas de la guerra. Pero
no combate la guerra en si, no ataca
al mal en su raîz.
La S. I. A. no adopta la misma

postura. Contrariamente a lo apunta-
do por ese polcmista deshonèsto, nues-
tra organizaciôn combate al fascismo.
Se ha creado especialmente para ello
y su obra abarca pues varias facetas.
El hecho de procurar a los anti¬

fascistas de Espana alimentos de que
carecen no es cosa despreciable. Pro-
curarles medicinas y ropas tampoco
lo es. La mayor dificultad con que
se tropieza actualmente en Espani es
tal vez la falta de estos recursos ma-
teriales.
Un periodista inglés acâba de es-

cribir, después de recorrer los frentes,
que militarmente Franco no podrâ
vencernos, y que. cuenta mucho mâs
con el harnbre que con las armas.
Procurar que este aliado de Franco
no haga su obra danina es una impe-
riosa obligaciôn.
Lo hacemos. Damos a este aspecto

de nuestra actividad una gran im-
portancia, porque rcalmente la tiene,
y es lo que mâs podemos hacer en
estos momentos. Pero no descuidamos,
ni descuidaremos los otros. Como in-
clica nuestro Manifiesto inaugural, la
S. I. A. quiere « denunciar los crîme-
nes del fascismo mundial y acabar
con ellos, haciendo desaparecer esta
forma abominable de la autoridad ».

Es claro, y atribuirnos fines limi-
tados como los de la Cruz Roja révéla
el deseo de falsificar los hechos para
fines que ea .preferible no analizar.,

EL MlTIN

pro Espana antifascista
En otra pagina de este periodico, el lector

encontrara las indicaciones sobre el gran mîtin
pro Espana antifascista que ha sido organizado
para el viernes 17 de este mes.

No creemos necesario reproducir aqui los
detalles ni la lista de oradores. Pero sî queremos
insistir sobre la necesidad de que los espanoles
que habitan Paris y la région parisién hagan
todo lo posible para que este acto sea un éxito.

Es para nosotros, en primer lugar, que el
mitin se organiza. Es para los nuestros. Si no
ponemos todo nuestro empeno para que sea un
triunfo, îquién lo habrîa de poner ?

Debemos hacernos un compromiso de honor,
no solamente ir a escuchar* a los notables ora¬

dores de las mas variadas tendencias que habla-
ran, sino en llevar a nuestros amigos, en asegurar
una concurrencia numerosa.

Contamos con vosotros. No venir es una

traiciôn.

Escribe ui\a mujer
espanola

Frio y harnbre
Prâcticamenlc, ha cmpezaçlo cl in-

rviqrarq: Porque ' Espana no es sola-
lîiqriUs là "Région privilegiada del Le-'
vante, con' sOMtfïa 'admirable y sa
luz maravillosja. Espana es tanibién
Aragôn, donde el cierzo os corta
la respiraciôn, es Castilla, con sus
heladas, es basta Andalucia con la
nieve de sus sierras.
Hace frio en .buena parte del pais,

y de la porciôn de pais que tenemos
en manos, que nuestros milicianos
defienden, con el fusil y con la
bomba.
En los inviernos anleriôres, reci-

biamos carbôn. No tanto como en
otros paises, pero en fin algo llega-
ba. Ahora, no ocurre lo mismo. Por¬
que casi todo el carbôn de Espaiia
se encuentra en Aslurias, y Astu-
rias lia sido ocupada por los italo-
franquistas. Anles de serlo, "no po-
diamos recibir el precioso minerai
porque debia venir , por mar, y los
fascistas internacionales velaban.
No hay pues réservas. No hay

tempoco sustitutos del carbôn, ya
que los yacimientos de lignito de que
disponemos 110 pueden reamplazarlo.
Hace falta combustible, para la cale-
facciôn y para hacer funcionar las
mâquinas, las mâquinas que produ-
cen balas, obuses, granadas.
En Madrid, hace seis, siete grados

bajo cero. Lo mismo en las monta-
nas do Teruel, lo mismo en el norte
de" Huesca, donde hay que hacer
guaraia, lo mismo en Guadalajara.
La poblaciôn lo aguanta todo, estôi-
camente. Pero las madrés que ven a
sus hijitos tiritàr de frio tienen de-
recho a maldecirnos, a apretar con¬
tra nosotros los pufios. como si fué-
ramos fascistas, al saber que pode¬
mos mandar un pull-over, una bu-
fanda, un par de médias 0 de calce-
lines calienles, 0 cualquier pieza do
lana, v 110 lo hacemos.
Ropa, o dinero parK comprar car¬

bôn. Todo hace falta.

« © o

Que nos perdonen quienes lo descri-
ben todo color de rosa porq.ue asi no
necesitan preocuparse para arreglar-
lo, ni avudar a nadie : hay harn¬
bre cir Espana. Puede haberla en la
Espana dominada por cl fascio, pero
la hav también en la nuestra.
Esto. debéis saberlo los que co-

méis 1res 0 cuatro veces por dia, de
acuerdo con vuestro apetito.

Se repite en este caso lo que ocurre

con el carbôn. Los fascistas tienen
la nïejor parte de Castilla en manos,
y Castilla es nu'estro granero. Tienen
con Asturiasp'Galicia y Extremadura,
la .mayor parte de la producciôn de
carne. Tienen la mayor parte do las
patatas, que también se producen en
Galicia. Y no es con el arroz ni con
nuestras naranjas, que podemos com-
pensar esas desventajas,
Se habla mucho del trigo de Ara¬

gon, pero la cantitad que esta région
puede enviar, dejando aparté su eon-
sumo, no alcanza à la cuarta parte
de lo nue se précisa en Cataluiia so¬
lamente.
No se corne con palabras oplimis-

tas. Se corne con alimentos. Y los
alimentos, que escaseaban ya hace
ocho meses, escasean mâs aun ahora.
1 un pueblo con harnbre y con frio

no puede tener la misma fiierza fisi-
ca y moral para la resistencia, como
si sus necesidades materiales estuvie-
sen. satisfechas. Los que dicert lo
contrario son los que comen a gusto,
lejos del sufrimiento de los demàs.
Se ha hecho, en el campo, un es-

l'uerzo para aumentar las cosechas.
Este èsfuerzo, si bien apreciable, no
resuelve, ni mucho menos, el proble-
ma. Espaiia, la Espana nuestra, la
que defendemos, necesita ayuda del
exterior. Los refugiados de Castilla,
de Aragon, de Vizcaya, de Asturias,
de Andalucia, que se" han acumulado
en las eiudades. dificultan inevitable-
mente el problema. La problaciôn
herôica de Madrid sufre harnbre.
No recordâis cômo los aviones fascis¬

tas, en el inverno pasado, aprove-
chaban las colas de las mujeres de
Madrid ante las tahonas y Jas car-
bonerfas para ametraïlarlàs, ?
Hay colas ahora, en todas partes.

Tal es la verd'ad angnstiosa. Y de¬
bemos conocer esta verdad porque,
lo repetim.os, no es con palabras en-
el dinero recaudado por las seecfo-
nen y se calientan.
Ha'ce falta leclie condensada, azû-

car, harina, carne en conserva, le-
gumbres, toda clase de alimentos.
Hace falta comprar estos alimentos
inteligentemente, al por mayor. con
el dinero recaudado por la seccio-
nes.
Cread secciones .v recaudad todo,

por todos los niedios. No os Ji-
mitéis a ser espectadores en el es¬
fuerzo que se despliega para ayu-
da.r a Espafia. Sed adores, con to¬
dos yuestros brios.

No podéis imaginaros con qué
alegria hemos recibido la noticia
de la creaciôn de la S. J. A. fran¬
cesa. En medio de nuestro dolor
y de nuestras vicisitudes, vemos,
con esta solidariclad que se or¬
ganiza mâs alla de nuestra fron-
lera,, que aun no estamos solos,
que otros corazones sienten al
unisono con el nuesitro, que otros
hermanos participan de nuestras
penas, y procuran disminuirlas,
ya que no pueden suprimirlas.
Todo esto sentimos companeros
de Solidariad Internacional Anti¬
fascista, con el corazôn henchido
de alegria.
Yo espero. y como vo todas

las mujeres espanolas, que vues-
tra institueiôn podrâ desenvol-
verse con amplitud, a fin de que
podais prestarnos el apoyo que
deséais, y que tanto necesitamos.
Espero que todos los espanoles re-
sidentes en Francia responderân
ampliamente a vuestros llama-
mientos de solidaridad.

Esperamos, las mujeres de
Espana que vosotros, que dis-
frutâis, en comparaciôn con
nosotras, de bienestar econômico,
no olvidaréis que en Espana
millares de familias carecen de lo
mâs indispensable, y que vuestro
goce material os permiitirâ obrar,
sino como revolucionarios, par lo
menos como espanoles.
Esperamos . de . todos nuestros

compatriotas que residen. tuera
de Espafia, que en estos dias, en
estas festividades, —• que desde el
punto de vista revolucionario, na¬
da representan, pero si desde el
punto de vista psicolôgico y sen¬
timental —, no olvidarân que
mientras ellos se pasean bien cu-
biertos y enguanlados, por las pla-
zas y los boulevares franceses, una
cantidad considérable de ninos
y mujeres soportan en Madrid un
trio glacial.

i Pensad en todos los ninos es¬
panoles. que no tendrân en estas
festividades ni siquiera los restos
de la comida con que la mujer
en Francia regala a su perro î

î Recordad la infinklad de chi-
quilines de la Espana leal, que
110 tienen un abrigo para cubrir
sus carnes atericlas por el trio y
la escarcha !

Esperamos sobre lodo, las mu¬
jeres, las madrés, que las muje¬
res espanolas résidantes en el cx-
tranjeio, sobre todo en Francia,
sabràn hacer el sacrificio de

Para hacer efectiva la acciôn
Las secciones de la S.I.A. que se constituyen deben pedir las

tarjetas de adhésion a M. Faucier, 26, Rue de Crussol, Paris-XL.
De acuerdo a las resoluciones tomadas y a la cpiniôn de nuestros

organismos oficiales en Espana, las secciones Irancesas de la Es¬
pana libre deben integrarse en la S.I.A. — conservando sus moda-
lidades locales y régionales propias — a fin de coordinar mejor
la acciôn comûn a favor de Esnana, )

privarse de unos francos por
semana para enviar a nuestros
liuérfanos, a nuestros refugiados.
a los ninos de Espafia, alimentos,
vestidos, calzado y un juguete,
para alegrarlos en su tragedia el
Dia de los Reyes, que es comûn-
mente ■••! dia de la alegria de los
ninos, y que sin duda serâ para
los nuestros dia de duelo y. de
muerte.

Esperamos que ellas sabrân
estai- por lo menos à la altura de
aquella reina de Rumania, que
en 1914 pidiô a los beligerantes
una tregna de Vinticuatro horas
el dia en que vino al mundo el
nino Jésus de la leyenda. En Es¬
pana, ese dia, vendrân al mufido
muchos ninos de Jésus Ilombre,
que no tendrân abrigo, que no
hallarân alimento en los pechos
exhaustos de sus malers dolorosas
y dolientes, y que para sarcasmo,
en ese dia reservado para ellos,
serân blanco de la matralla, cri-
minal.

Mujeres espanolas, madrés es¬
panolas que residfs en el extrajero,.
sed solidarias con nuestros hijos,
con nuestros huérfanos, aprove-
ebad vuestros ocios para tejerlos
un elâstico, coser una prenda de
vestir. Sacrificad un dia por se¬
mana de cine para comprar un
kilo de azûcar, una lata de leche
condensada, 0 un par de médias
para, cubrir los piececitos de un
huerfanito.
Vosotras, que residfs en el ex-

tranjero, que no itenéis incrusta-
dos en vuestras reitinas los fogo-
nazos dé los disparos, que- nr •
ois éF silbïdo de la metralfà? éP"'"
tronar de los canones, ni el la-
bleteo de las ametralladoras, que
no sufrîs el clolor de ver a vqes-
tros hijos con los iniembros des-
trozados por las bombas que nos
arrojan los asesinos desde el aire :
si no escuchâis nuestro clamor,
si permanecis insensibles a nues¬
tro dolor, sois tan responsables
como los fascistas que nos asesi-
nan cobardemente.
Y vososlros, companeros fran¬

ceses que eomponéis esa secciôn
de Solidaridad Internacional Anli-
fascista, recibid en nombre de
todas las mujeres espanolas el
mâs profundo agradecimienlo por
cuanto hacéis para mitigar nues¬
tro dolor.

(Valencia, Dicicmbre de 1037.)
MERCEDES CASTRO.

un
soe iaJi'Sia,

COMPANERO SECRETARIO
DE REDACCION

La iniciativa que habeis lapsado, de
fundar la Solidaridad Internacional
Antifascista, me farcce cxcclentc.
Conio antifascista convencido, que ha
dcdicado desde hace aûo$ muchas de
sus horas a combatir esta flaga mons-
truosa, veo con muy buenos ojos el
que, todas las victimas efactivas 0
presuntas tel fascismo se unan para
defendorse. En Espana hemos termi-
nado por unirnos, y gracias a esta
union, la victoria fuê posible. Si
hubiesemos continuado clivididos y
rcucorosos cuando se produjo el ata-
qùc, los fuersas enemigas habrian ven-
cido desde el primer dia.
Los antifascistas deben unirse, y

pcrmaneccr unidos. El dicho segiin el
cual la union hace la juersa signe
sicudo verdad, y es hoy de actuali-
dad mâs que nunca. Andar desunidos
110 puede mâs que favorcccr al ene¬
migo. Coda sector antifascista trai-
ciona al propio idéal, se Iraicionaa
si mismo si prétende quedar al margen
de los demàs, octuor for si solo, 0 si
combate a sus hermanos.
Porque somos, por lo menos, her¬

manos de sufrimiento. Los socialistas,
los rcpublicanos, los anarquistas, los
comunistas, y hasta los libérales de
Italia son en estos momentos todos vic¬
timas de un mismo enemigo. Por no
liabcr comprendido en su tiempo que
debian umrsci que cl atropello hecho
contra unas repercutia contra los

otros, todos se encuentran en estos
momentos en la situaciôn que sabc-
mos.■

Por esto creo que ningûn socialista
debe quedar al margen de vuestra
obra, ya que. es de lados y para todos
los antifascistas, y se inspira en fines
que estait por cncima de nuestras di-
vcrgencias.
Estamos bajo una amenaza grave,

en tranec de muerte. Y cuando es asi,
hay que apoyarse mutuamente para
escapar con vida al peligro. Después,
si es inévitable, reanudaremos las dis-»
cusiones.•

Que todos los partidos y todas loi.
organizaciones aytiden a la S. /. A.,
Que en Francia se coniprenda nuestro
draina y se haga todo cuanto se pi{eda
para disminuirlo.
Antifascistas de tados los paises,

unios!
Es la condiciôn de nuestra victoria

y de la vuestra.
UN SOCIALISTA.

N. de R. — Publicamos, de entrei
la correspondencia que hemos recibï-
■do, esta intéressante carta, que no-;
porece tener un doble valor : la de
comprender el significado de la S. I.
A., y de provenir, d'un companero
de tendencias socialistas. Seguiremos,
en los numéros proximos reprodu-
ciendo los cartas mâs caracterlsticaS
que nos lleguen de los distintos secto-
res del antifascismo.

Rogamos al autor de la présente
■lue nos confirme su direcciôn.
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Pour les calicots
Une vive agitation se manifeste actuel¬

lement chez les employés de magasins et
de la nouveauté. A une assemblée géné¬
rale qui s'est tenue vendredi dernier et
qui groupait 600 délégués des grands ma¬
gasins, des moyennes et petites maisons
et des prix uniques un ordre du jour pré¬
voyant la grève pour avant Noël si le pa¬
tronat persistait dans sa volonté de sa¬
botage des lois sociales a été voté. .

Les revendications des employés por¬
tent sur l'application des 40 heures, que
les patrons veulent torpiller; sur la ga¬
rantie de l'emploi, face aux renvois arbi¬
traires; sur l'application de l'échelle mo¬
bile; et sur la signature de la convention
collective retardée par les manœuvres
patronales.
Signalons aux « calicots » pour les ai¬

der dans leur lutte, quelques informa¬
tions propres à étayer leurs revendica¬
tions. Le trust Prisunic—Uniprix—Priba
a maintenu, malgré les « charges socia¬
les », ses bénéfices intacts : 1935-36, 12
millions 338.000 fr.; 1936-37, 12.480.000 fr.
Les Galeries Lafayettes doublent presque
leurs bénéfices : 1935-36, 3.940.297; 1936-
1937, 6.523.995.
Il faut noter ici l'application d'une dis¬

position légale peu connue du public ap¬
pelée, « taux de marque ». Voici, d'après
le Temps du 6 décembre en quoi consiste
cette mesure.

« Le taux de marque consiste dans le
pourcentage dont il convient d'augmen¬
ter le prix de revient pour obtenir en fin
d'exercice le quantum de bénéfice brut
nécessaire à la récupération des frais
généraux divers et à la production du
bénéfice normal de l'entreprise. Ce taux
n'est pas uniforme pour chaque caté¬
gorie de produits: les articles de luxe
ou saisonniers supportent des taux su¬
périeurs à ceux qui affectent les articles
de vente courante. Le taux moyen doit
nécessairement dépasser le pourcentage
des bénéfices bruts pour tenir compte
d'aléas tels que détérioration, variation
de la mode.
On voit par cette explication que le

taux de marque est en quelque sorte
l'échelle mobile patronale. Le Temps
dit bien — nous le soulignons nous-mê¬
mes — qu'il garantit « la production du
bénéfice normal ». Ce qui signifie que
les charges supplémentaires dues aux
lois sociales ne doivent en rien attein¬
dre le profit capitaliste. Le coefficient
du taux de marque se charge de le ga¬
rantir. Or, le Temps ajoute que le comi¬
té national de surveillance des prix —

organisme officiels — a autorisé les en¬
treprises à commerces multiples de la
région parisienne à augmenter de 1,5 %
le taux de marque qu'elles pratiquaient
antérieurement au 28 juin 1937 ».
Que les calicots tiennent bon. Ils ont

pour eux face à la rapacité patronale, la
logique et le bon sens.

Contribution à l'enquête
sur la production

Le patronat mène grand bruit autour
•û'é'Va diminution de 1a productidn. Il pa¬
raît que les ouvriers n'en fichent plus
une secousse et que notre cher pays, par
leur avidité et leur paresse, court à la
catastrophe économique.
Il s'est trouvé que la C.G.T. a accepté

le débat sur ce terrain où le plaçait le
patronat.
Or, même sur ce plan le patronat peut

être mis en échec. Si nous prenons l'in-
dustrie-type par excellence celle qui en
France commande pour ainsi dire toutes
les autres, la sidérurgie, nous voyons
que malgré ces fainéants d'ouvriers la
production est en hausse constante.

D'après les statistiques que vient de
publier le Comité des forges, la produc¬
tion française de fonte s'est élevée, en
octobre dernier à 705.000 tonnes contre
685.000 tonnes le mois précédent et
551.000 tonnes en octobre 1936, et celle
d'acier à 703.000 tonnes contre 672.000
tonnes et 627.000 tonnes. Ce sont les
chiffres mensuels les plus élevés de l'an¬
née. Four les neuf, mois antérieurs, la
production moyenne mensuelle avait été
de 650.000 tonnes tant pour la fonte que
pour l'acier.
Pour les dix premiers mois, la produc¬

tion totale de fonte ressort à. 6.553.000
tonnes contre 5.127.000 tonnes pendant
la période correspondante de l'an der¬
nier (+ 1.426.000 tonnes) et la production
d'acier à 6.552.000 tonnes contre 5.531.000
tonnes (+ 1.021.000 tonnes).

En attendant la nouvelle augmentation...
Les recettes des chemins de fer
accusent une plus-value de 40 %

En quelques jours, et après de laconi¬
ques informations de presse, une nou¬
velle augmentation des chemins de fer
de 25 % a été décidée. On devine tout de
suite la répercussion sur les prix qui vont
rendre la vie impossible aux petits sala¬
riés. Cependant, le bilan hebdomadaire
des chemins de fer fait apparaître une
augmentation régulière de 40 % sur les
anciens tarifs, ainsi qu'il apparaît dans
ce texte officiel que nous publions ci-des¬
sous :

Les recettes brutes de la 46e année de
1937 ont atteint 260.394.000 francs; elles
sont supérieures de 74.860.000 francs ou
de 40,22 % à celles de la semaine corres¬
pondante de 1936. Mais il faut tenir
compte que les tarifs ont été sensible¬
ment relevés depuis le 20 juillet. Les re¬
cettes-voyageurs accusent une augmenta¬
tion de 17.078.000 francs ou de 41,26 %,
et les recettes-marchandises de 57 mil¬
lions 762.000 francs ou de 40,08 %.
Du 1er janvier au 18 novembre, les re¬

cettes brutes des grands réseaux ont été,
en 1937, supérieures de 1.823 millions, soit
de 20,76 %, à celles de 1936, ainsi que le
montre le tableau ci-dessous :

Recettes Différences avec 1930
du l" janvier '
au 18 novembre totales par km. (%)

Alsace-Lorraine. 781.850.000+ ki.235.000 +39 34
Est 1.532.719.000+ 305.661.000 + 24 01
Etat", 1.664.306.000+ 244.196.000 +17 26
Nord 1.615.700.000+ 318.112.000 + 23 43
Orléans et Midi 1.989.772.000+ 219.091.000 ;+12 25
p, L. M. 2.945.680.000+ 514.820.000 +21 18

Totaux 10.590.0-29.000+1.823.115.000 +20 76

Du 1" janvier au 18 novembre, d'une
année à l'autre, les recettes-voyageurs ont
progressé • de 556.837.000 francs ou de
23,02 %, et les recettes-marchandises de
1.266.278 francs ou de 19,94 %.
Le nombre des wagons chargés pen¬

dant la 46e semaine a été de 325.049 en
1937, contre 294.229 en 1936, soit une aug¬
mentation de 10,47 %. Du 1" janvier au
18 novembre, il a été chargé 73.249.115
wagons en 1937, contre 67.998.323 en 1936,
soit une augmentation de 1,93 %.

NOTRE LIBRAIRIE

BROCHURES DE 1RCPACANDE
Prix : 0 fr. 60

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kr<>potkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Ânarch'isme et Coopération, par Georges Bas-

1 CLa Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Los Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grif-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure. j „ ,

L'Orateur Populaire, les sources de 1 élo¬
quence, ou devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Fa.ure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P. Kropotkine,
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

3. Marestan.
La Question Sociale, position de la question,

par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe de

Syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Ryner.
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Le livre de Kléber LEGAY |
UN MINEUR FRANÇAIS \
— CHEZ LES RUSSES —

Un vol. de 125 pages : 4 francs.
Franco : 4 fr. 50.
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Les Capitalismes en Guerre, De Briey à la
Ruhr, par Rhillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, par P..

Kropotkine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,

par Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S,

Faure.
L'Esprit de révolte, par Pierre Kropotkine.
Douze preuves de l'inexistence de Dieu, par

5. Faure.
Evolution et Révolution, par Elisée Reclus.
Aux Jeunes gens, par Pierre Kropotkine.
Entre • paysans, par E. Malatesta.
Immoralité du mariage, par René Chaughl.
La Morale anarchiste, par Pierre Kropotkine.
L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
L'Anarchie, par Elisée Reclus
L'A. B. C. du Libertaire, par Jules Lermina.
Les crimes de Dieu, par Sébastien Faure.
Les endormeurs, par Michel Bakounine..
L'Education de demain, par C A Luisant.
Propos subversils. par Raoul (klin.
La Peste religieuse, par Jean Most.
La Loi et l'Autorité, par Kropotkine.
Communisme et Anarchie, par Kropotkine.
A mon frère le paysan, par Elisée Reclus,

La Rhétorique du peuple, par Raoul Odin.
Le droit à la Paresse, par Paul Lafargue.

*%
Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27 »

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine 1 50

Dieu et l'Etat, par Bakounine 1 50
L'Internationale, Documents et Souvenirs,
tomes 3 et 4, les 2 tomes 40 »

Histoire de la Commune, par Lissagaray 36 »
Les Problèmes de la Révolution Proléta-
rienne, par F. Loriot 3 »

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 50
Impérialisme et Nationalisme, par Louzon 1 50
Culture Prolétarienne, par M. Martinet .. 12 »
Quelques Ecrits, par Ad. Schwitzguebel 6 »
Les Joyeusetés de l'Exil, par Ch. Malato 15 »
Histoire du Mouvement Makhnoviste, par
Archinoff 10 »

La Révolution Russe en Ukraine, par Nes¬
tor Makhno 12 »

La Grande Retape, par Aurèle Patorni. 10 Fr.
Le Rire dans le Cimetière, par Aurèle
Patorni 6 Fr.

Les Fécondations criminelles, par Aurèle
Patorni 6 Fr.

Les Insurrections Lyonnaises (1831-1834)",
par Jacques Perdu 4 50

Le Révélateur de la Douleur, par A.
Thierry ,- 20 »

Précis de Géographie Economique, par;
Horrabin 9 »

L'Economie Capitaliste, par R. Louzon .. 12 »
Abrégé du Capital de K. Marx, par C.
Cafiéro 6 i

Les Grands Marchés de Matières Premiè¬
res, par F. Maurette 13 »

Histoire du Travail et des Travailleurs,
par Pierre Brizon 20 »

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Prix .- 1 fr. 50 chaque chanson
*
* «

Adresser commandes et fonds à A. Scheck
Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Paris-10*.
PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI

NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.

*
* »

ENVOI RECOMMANDE O fr. 80 EN PLUS.
LES CHANSONS DE CHARLES D'AVRAV
La douleur. Droits et devoirs. Ecoutez les

cloches, Mélie. Les réprouvés. Expiation. Les
feuilles. La foule. Les fous. Les géants. Les
galvaudeuses. La goualeuse. Les grands fantô¬
mes. Lc3 gueux. L'idée. L'insurrectionnelle. Ja¬
lousie.
La joie. Loin du rêve. Ma cabane. Ma

goss'line. Magistrature. Les maisons. Maman.
Les masques rouges. Militarisme. Les moissons
rouges. Le monde léudal. Les monstres. Nos
grandes demoiselles. L'odyssée d'un vagabond. !
Paillasse. Par ma lucarne. Paroles d'un révolu¬
tionnaire. Les penseurs. Petite fille de deux
sous. Les petits carreaux.
Les petits oubliés. Le peuple est vieux. Les

pieds nus. Le premier mai. La prolétarienne.
Puissance et faiblesse. Quand le soir descendra.
Roseraie. Les routes grises. Sous la 3• Répu¬
blique. Le triomphe de l'anarchie. Travail. La
Toussaint des vivants. Le temps. La vérité.
Viens vers nous. La viefgo noire. La vieux sa¬
vant,

RE.UNION/
etOONFE.RE.NGE../DE
LA Jeunesse narchiste ommuniste

JEUDI g A Gentlily
à 20 h.; 30, Préau des Ecoles Lamartine

rue des .Champs-Elysées
CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Orateurs ; Villain, Berger, Frémont,

à 20 h. 30, au Lion d'Or,
24, avenue de la République

LA RELIGION OPIUM DU PEUPLE
Orateur : Aurèle Patorni.

Clichy-Levallois
à 20 h, 30, salle du bal Mussard

(porte d'Asnières)
CE QUE SONT ET CE QUE VEULENT

LES ANARCHISTES
Orateurs : Roger Coudry, Servant, Dou-

treau.

VENDREDI 10 Paris XI'-XII"
à 20 h. 30, Salle à « La Petite Chope »,

6, rue Saint-Bernard ,

LES BOBARDS DE LA RELIGION
Orateurs : Patorni, Servant.

L'Hay-les-Roses
à 20 h. 30, Maison Commune,

19, rue de Villejuif
CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Orateurs : Villain, Monteil, Doutreau.

SAMEDI 1| Aulnay-s.-Bois
à 20 h. 30, Salle Zimmer

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES
Orateurs ; Aurèle Patorni et Doutreau.,

Carrières-s.-Seine

là 20 h, 30, Salle du Café du Moulin
LA REVOLUTION RUSSE

ET LES CRIMES BOLCHEVICKS
Orateur : Monteil,

Soissy-s.-Montmorency
à, 21 K.,- Salle Louis, Route Saint-Leu

LE PROGRAMME DE L'U.A
.Orateurs : Ener. Frémont.

MARDI |4 Suresnes
à 20 h. 30, Salle des Iles, 19, quai Gallieni
CE QUE SONT ET CE QUE VEULENT

LES ANARCHISTES
Orateurs : Frémont, Patorni, Servant..

LA TOURNEE DE L'UNION ANARCHISTE

" Nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques "

La tournée de conférences de Maurice
Doutreau sur le sujet ; « Nous ne tendrons
jamais la main aux catholiques » passera
le 14 décembre à Lyon ; le 16 décembre à
Saint-Etienne ; le 17 décembre à Rive-de-
Gier ; le 18 décembre à St-Ghamond (le ma¬
tin) ; le 18 décembre à Firminy.
Les dates des réunions suivantes seront

communiquées par la suite. D'ores et déjà
nous demandons à tous ceux qui voient la
possibilité d'organiser le passage de la tour¬
née dans leur localité de nous écrire de
toute urgence.

Comité Eliacin Vezian
Recettes : Caisse, 8 fr. Reçu Elise P. ,10. Abel

C., 10. Groupe Libertaire d'Aimargues, 25.
Mathelin Jean (Paray-le-Monial), 20. Total, 70 fr.
Total générai, 1.382 fr.
Pour les camarades espagnols. — Recettes.

Caisse, 38 fr. Liste du 6 décembre : 131 fr. Total,
109. Total général, 35.113 fr.

Dépenses : S.I.A. 102. Total, 5,046. En caisse,
67 fr.
Le comité remercie les donateurs. Envoyer les

fonds à Abel Châ'telier qui transmettra pourE. Vezian ou les camarades espagnols.

lonununicatloiis diverses
Marseille Saint-Antoine-Saint-Louis (Comité

Fancella). — Tous les camarades qui composent
ce Comité ainsi que ceux possédant des sommes
recueillies par vente de cartes ou d'autre pro¬
venance, sont priés d'être présents dimanche
12 décembre à 9 heures du matin, à Saint-Louis,
où la situation de notre camarade sera examinée
pour que l'action continue en sa faveur.
Tous les anarchistes et sympathisants voudront

bien apporter leur concours à cette réunion. Pour
tout ce qui concerne la correspondance écrire à
Marin Brun, gt, ruo Lafayette, Marseille,

LEUR LUTTE CONTRE LES 2 ANS
ET LA NOTRE

SOCIALISME
et MILITARISME
Après avoir dans le précédent numéro, mon¬

tré nos points de désaccord avec les autres or¬
ganisations se revendiquant de la lutte pour la
défense des jeunes ouvriers, il nous est possi¬
ble maintenant d'indiquer une position contre
les deux ans que nous pouvons faire nôtre.
Nous l'avons découverte dans une brochure

éditée par la jeunesse socialiste, il y a déjà
quelque temps; si ces camarades ne la désa¬
vouent pas, nous en sommes particulièrement
satisfaits pour les bons rapports qu'elle nous
permettra de lier avgc les membres des jeunes¬
ses socialistes.
Nous citons intégralement :
Pourquoi nous sommes partisans du retour à

la loi d'un an.

« Ce n'est pas parce que nous croyons qu'un
an suffit pour faire « un bon soldat », ce n'est
pas que nous soyons d'accord avec les tech¬
niciens militaires qui disent que la modernisa¬
tion de l'armée permet la réduction du temps
de service. Nos pensées sont tout autres. La
lutte que nous menons contre les deux ans est
une partie de notre lutte contre le militarisme
et le capitalisme.
Nous ne prétendons pas réformer l'armée

bourgeoise qui, malgré sa composition sociale
(ouvriers et paysans), reste, par son idéologie,
ses buts, l'appareil de domination de la classe
des exploiteurs.
Moderniser l'armce ne serait, pour nous, que

renforcer l'appareil oppressif du militarisme.
Notre «but à nous est de saper tout l'appareil

oppressif, militaire et policier d'un régime que
nous voulons abattre.
Dcmaih, si nous obtenons le retour à la loi

d'un an, nous réclamerons les neuf mois, puis
les six mois.
Cela signifie-l-il que nous sommes des adver¬

saires acharnés de la violence ? que nous de¬
vons faire autour de nous de la propagande
pour la désertion, pour l'obicction de cons¬
cience ? Non, nous reprenons pour notre comp¬te les paroles de Lénine : « Tout prolétaire qui
ne chercherait pas à apprendre, le maniement
des armes mériterait d'être traité en esclave. »

Mais nous devons nous efforcer, par noire pro¬
pagande, d'ébranler moralement et physique¬
ment l'appareil de classe de la bourgeoisie, nous
devons nous dresser surtout contre « la Défen¬
se Nationale » en régime capitaliste et la lutte
contre les deux ans est un des aspects de celle
propagande.
Cette position logique, socialiste et révolu¬

tionnaire est donc nôtre. Tout notre désir anti¬
militariste y est exprimé, le but anticapitalistede la classe ouvrière et particulièrement celui
de la jeunesse y est fortement dévoilé.

'

Ne croirait-on pas que c'est nous-rrême quil'avons écrit 7 Que nous sommes les auteurs
de cette attaque contre la bourgeoisie 7
Oui et non ! Car si nous approuvons pleine-

men ce texte, les jeunes socialistes S.F.LO.
l'ont pourtant publiés et tout à l'heure, lors¬
que nous demandions s'ils l'avaient désavoué,■c'était de l'ironie' -i
Ils l'ont désavoué, et à maintes reprises, no¬tamment à chaque vote du budget de la guerre,les socialistes sont pour la défense nationale et

ce ne sont pas les quelques brochures publiéesà l'intention des militants qui changeront quoi¬
que ce soit à la situation. Les responsabilités
prises par les socialistes dans la constitution
d'un gouvernement, le pacifisme d'un Léon
Blum oublié dans l'ivresse du pouvoir, sont là
pour démentir toute attitude révolutionnaire.
. A nous jeunes anarchistes de répandre ces
idées abandonnées de tous, de nous lancer et
d'entraîner le plus de jeunes possibles dans cet¬
te bagarre d'importance capitale pour la sau¬
vegarde de notre peau (chair à canon bien
fragile), de renforcer par une action soutenue et
continuelle les efforts de notre organisation
surtout dans les crises de croissance que noustraversons.
Avec une volonté bien arrêtée de tous nos

militants, en dehors de toutes compromissionsdans les luttes politiciennes, en dehors des in¬
térêts contraires à ceux de notre classe, parnotre infiltration dans les milieux organisés,
par la découverte des contradictions évidentes
de ceux-ci. en groupant et organisant tous les
jeunes ouvriers; en réveillant leur conscience,
nous avons à ia J.A C., toutes les possibilitésde créer le mouvement qui apprendra à faire
face aux circonstances Plus que jamais : A bas
les deux ans; A bas le militarisme !

SERVANT.

Pour l'aide
aux antifascistes
De tout temps la jeunesse a été l'objet des plus

grands soins intéressés de ceux qui se donnent
comme tâche la rénovation du pays. Il en est
de même partout, cela se comprend à cause du
désir qu'elle a de se libérer de la tutelle de ses
aînés.
L'exemple de l'U.R.S.S., de l'Allemagne et de

l'Italie qui ont réussi à asseoir et à maintenir
leur régime grâce à leur jeunesse prouve que si
elle veut que « ça change », elle ne sait pas tou¬
jours comment et est ainsi trop portée, par sa
générosité, à se laisser entraîner dans des voies
contraires à ses intérêts.
II appartient à tous les jeunes révolutionnaires

et aux anarchistes en particulier de lui fairq
comprendre qu'il n'y a pas de salut possibls
dans les promesses de tel ou tel autre politicien.
Les jeunes, qu'ils soient ouvriers à l'usine ou

aux champs, employés de bureaux ou étudiants,
n'ont pas seulement des affinités sentimentales
mais aussi et surtout des intérêts communs. Tous
ont intérêt à améliorer leur sort, à marcher eix
avant, tous ont intérêt à la diminution sinon à.
la suppression de ces deux années de caserne
qui leur prennent le meilleur de leur jeunesse,
et les marquent de ce respect de l'autorité qui
fait de cette institution la meilleure arme de
conservation de tous les régimes
Aussi tous les jeunes inorganisés, lecteurs dei

notre presse se doivent d'adhérer à la J.A.C.,
de renforcer le noyau de militants déjà formé
à la lutte, d'entrer eux aussi dans le combat.
Tous les jeunes révolutionnaires doivent mieux

se connaître, tous comprennent l'aide à apportes,
aux révolutionnaires qui combattent en Espagne,
à toutes les victimes du fascisme. La S.I.A. est
née, organisation de solidarité purement ouvriè¬
re, J.E.U.N.E.S., J.S.A., J.S.R., J.S., J.A.C.,
jeunes syndicalistes sauront s'y grouper et tous
trouveront là un point de jonction qui les ren¬
dra plus fort dans leur lutte contre l'ennemi
commun : le fascisme,

LUCIO.

Le bulletin de la J.A.C. (numéro 3), sera prêt
dans le courant de la semaine. Vu les- frais en¬
gagés, la C.A. a décidé de le faire payer 0 fr. 23
et de le procurer aux groupes en nombre suffi^.sant pour les militants. Que les secrétaires nouSf
envoient leurs commandes.

Camarades sympathisants, des membres de la
C. A. de la J. A. C. se tiendront en. permanence
tous les samedis de 15 heures à 18 heures, au,
local, 9, rue de Bondy. N'hésitez pas, venet
vous renseigner.

Membres de la J. A. C. devenez militants. Le
samedi, le dimanche, n'oubliez pas. de vendre
le « Libertaire », c'est voire meilleure arme de
propagande. Venez chercher des bouillons, vous
les distribuerez.
Portez l'insigne de l'U. A., faites partout con¬

naître le mouvement libertaire, vous-contribue'
rez à la bonne marche de l'organisation.

Camarade-soldat,' la J. A. C.
écris-lui.

te - soutient,

EN RÉPONSE
A "TERRE LIBRE"

Notre camarade Janier de Toulon nous adres¬
se là mise au point suivante en réponse à Terrelibre qui l'avait mis en cause au suiet du con¬
grès de l'U. A.
Je n'ai-jamais dit au Congrès de TU. "A. que

j avais quitté la F. A. F., à laquelle je rt'-ai '
jamais adhéré et n'avais point l'intention de le#1
faire.
J'ai déclaré que j'avais démissionné comma

secrétaire et comme membre de la Fédération
Anarchiste du .Var,. à laquelle il ne. «l'était plus
possible de collaborer, ne voulant point conti¬
nuer à me débattre dans un sectarisme stérile,dans lequel sont tombés les adhérents à la1
F. A. F. de Toulon, qui ont. formé cinq groupes
avec les mêmes personnalités, et dont l'origine
de ce sectarisme remonte'à quelques.mois, après
la formation d.e~ cette dernière et des événements
de niai à Barcelone.
Depuis cette date, une atmosphère empoi¬

sonnée' se manifestait à toutes les réunions du,
groupe Jeunesse Libre et de la Fédération, oui
l'on ne parlait plus que des ' « politiciens » ' da
l'U. A. et des « traîtres » de la C. N. T. et da
la F. A. I., dont je reste solidaire.
Or, j'avais déclaré, à plusieurs reprises, qua

je me refusais à manger de la F. A. F., comme
je me refusais à manger de l'U.. A.
Quant au huis-clos du Congrès, cela me fait

sourire, car, si cela était, je n'aurais pu y assis¬
ter, ainsi que Sébastien Faure et plusieurs au¬
tres camarades qui n'avaient pas de mandats
de groupe, et qui d'ailleurs n'avaient pas voix
délibérative. J'étais même porteur d'un mandat
d'un groupe de camarades étrangers,, non-adhé¬
rents à l'U. A., mais partisans de la Solidarité
Internationale Antifasciste et solidaires du « Li¬
bertaire » et de l'U. A. dans la défense de nos
camarades espagnols aux prises avec le fascisme
international, dans une lutte à mort.

Janiety

COMITE D'AIDE
DE L'AFFAIRE BILLIARD

SOUTERRAIN SARTROUVILLE

Un fait nouveau est à signaler. Ayant parlé
à une A.G. de chantier de ce cas, deux copainà
furent désignés pour se rendre au bureau des
terrassiers C.G.T. Le bureau estime que puisque
les quatre inculpés sont seuls et que ceux de laj
C.G.T.S.R. sont libres, la solidarité leur sera ac-.
cordée à condition que ce soit un avocat de la;,
C.G.T. qui les défendent. 11 a fallu à leurs secré-11
taires huit mois pour réfléchir et à l'heure qu'il)
est l'avocat de la C.G T.S.R. choisi par les vic¬
times s'est occupé de l'affaire. Deux des inculpés
entendent ne pas le changer. Les deux autres;'
n'ont pas encore pris de décision. En conséquen¬
ce les fonds doivent toujours m'être adressés (
Gandillet Félix. 77, Grande-Rue, Carrières-sur-
Seine (Seine-etrOise).
Sommes reçues à ce jour : S.U.B. Carrières,

50 ; Pierrot, 5 ; Boudoux, 5 ; Gandillet, 5.
Faire bon accueil aux listes de souscription,

Le Mercredi 15 Décembre, à 20 h. 30
Salle Lancry, 10, rue de Lancry, Paris-X9

TROISIEME CONFERENCE publique et contradictoire de

SEBASTIEN FAURE
NI COMMANDER, NI OBÉIR

Est-il possible d'instaurer un milieu social dans lequel nul n'ayant Id
pouvoir de commander, nul ne sera dans la nécessité d'obéir ?.

Intellectuels et manuels,
venez entendre notre ami. II vous le dira.

Participation aux frais : 4 francs (chômeurs : 2 francs)', au profit
des 200 orphelins espagnols que les Anarchistes, de France ont adoptés
et pris entièrement à leur charge.



LE LIBERTAIRE «

.4'.-.

A NOS CORRESPONDANTS
Nous nous réjouissons ' de la recrudescence'

d'activité dont témoignent nos groupes. Chaque
semaine nous parviennent un nombre plus

'

grand de communiqués se pressant pour trou¬
ver place dans cette rubrique. Cependant nous,
sommes contraints devant l'abondance des
matières d'en- laisser plusieurs au marbre.
C'est donc une nécessité, et cela dans l'inté¬

rêt de tous, pour nos correspondants d'être
brefs et concis.

I" ET T
Dans sa réunion de vendredi 3, le groupe- a

décidé d'organiser, une réunion publique et
pontradictoire dans la quinzaine prochaine.
Ces deux arrondissements étant assez étendus,

les camarades du 2e sont priés de venir 24, rue
ded'Arbre-Sec,..vendredi, lu, à 20 h. 30, de. ma¬
nière à discuter un alternement des réunions du

. groupe.
Nous sommes .dans un quartier très récalci¬

trant à nos idées, aussi, c'est une raison supé¬
rieure pour ne.pas laisser a nos ennemis une
place qui devrait être nôtre.
Nous devons' réussir là où les nacos se ' sont

cassé le nez.
Eustache.

XIe ET XII8
Les relevés de vente du « Libertaire » nous

apprennent que nombreux sont les lecteurs du
•k Libertaire » dans notre quartier.

Ce fait prouve l'influence de notre organisa¬
tion dans ces deux arrondissements ouvriers et

^lès quelques camarades formant le groupe, mino-
irité agissante, ont donc décidé l'extériorisation
*de nos idées.

C'est la raison pour laquelle tous nos lecteurs
devront participer à notre effort ; ils assisteront
à notre union, y amèneront des sympathisants
3t.-même des contradicteurs.
Vendredi 10, tous'au C de la rue Saint-Bernard.

Le Groupe.

INTERCOMMUNAL BANLIEUE-SUD
La campagne électorale pour l'élection du

'député du: canton de Villejuif bat son plein. Nos
affiches rassemblent de nombreux lecteurs et on
discute dur sur les vérités qui crèvent les veux
à tous. Notre groupe participe à la bataille et
malgré la mauvaise volonté évidente des Nacos
pour l'octroi des. préaux d'école, nous conti¬
nuons à débourrer les crânes. Nous demandons
aux groupes voisins de - venir nous épauler et
assurer, avec nous, la liberté de parole à tous ;
orateurs et contradicteurs.
Voir dans la rubrique : Réunions de la

semaine les lieux dé réunion pour Gentilly et
l'Hay-les-Roses.

BLANC-MESNIL
Le groupe avait organisé, le 3 courant, à la

Volière, line causerie éducative. Malgré le sabo-
tagê'de nos affiches, c'est devant mie assemblée
nombreuse et attentive que nos camarades
Patorni et Doutreau traitèrent avec leur maîtrise
habituelle le sujet : « Ce que veulent les anar¬
chistes ». Nos camarades très applaudis firent
uns-critique sur la polit.iquê dé; nos nacos :1a
Patrie, la Franc,e aux Français la police avec
nous et la main tendue aux catholiques. Malgié
la .présence de quelques ténors nacos dé notie
région, aucune contradiction sérieuse. Nous

.adressons un fraternel appel à tous les liber-
k tairès de Blanc-Mesnil pour qu'ils viennent nous
aider et renforcer notre action et notre propa¬
gande libertaire. Notre groupe se réunit tous les
samedis soir à 21 h., Salle Auguste, 11, avenue
des Lilas, Blanc-Mesnil. —» Ch. Planet.
,»nÔD 'inioq j.-r' •' ' v--' sldiâEoci
COLOMBES

Le triomphe de l'immoralité
II me faut préciser certaines choses à propos

de l'article paru ici, le 25 novembre : Les bo¬
bards d'un menteur, pour satisfaire bon nombre
de chômeurs de notre localité. •. ■ .

Las propos mensongers ont été. tenus vendie-
di, 19 novembre par "G. F... (je me permets do
mettre simplement ses initiales), à un ex-secré¬
taire du comité des chômeurs, aujourd'hui ren¬
tré dans la production.
Par la même occasion, j'attire. 1.attention des

sans " travail sur la conduite inqualifiable du
suâ-visé. Gomme secrétaire adjoint du Comité
des chômeurs et représentant à la Commission
paritaire des intérêts des. chômeurs, il s'esv
présenté, samedi 20 novembre, à la réunion de
ladite Commission, dans un tel état d'ébriété
qu'une sanction' fut prise immédiatement Con¬
tre lui par la Commission..de Chômage qui lui
retira huit jours d'allocation.
Bientôt les chefs de file se ferônt muefs : us

ne pourront plus entonner leurs liosamias; leur
triomphe ne-peut être que momentané, car il
est celui' de l'imuioralilé.-

L'exclu.

COUSSAINVILLE
II -faut croire que la. faculté d'oubli do cer¬

tains est immense, car l'histoire des années
1011-18 ne leur est d'aucun renseignement; on
voit la foule se laisser conduire vers de tristes
spectacles/Sous-: 1& coifveri d'acheter une am¬
bulance municipale,-on voit les. «cocos» nous
refiler "gentiûierft leur sale Camelote, en- nous
faisant défiler sous le nez le film Doiiaumont.
Camarades, suivez-là bien cette ligne du

.P. C., un jour vous comprendi-ez à vos dépens
' Où ces coquins du 120, rue Lafayette, vous ont
; emmenés. Nous, • Ufiiôn anarchiste, nous som-
' jnes les défènseurs non d'une nation, mais ae
(l'humanité; nous luttons chaque jour contre
k'fes préjugés nationaux, contre les haines oe
(races, contre les intérêts criminels .des uns, les
théories perfides dès autres. Nous refusons tout
ce qui peut directement ou sournoisement con¬
duire à la guerre. Malgré les railleries et les

, insultes "des pâtriotards. rouges ou blancs, nous
- nous appliquons - à faire comprendre qu'une'

seule guerre n-ous appartient : la Révolution
sociale.

Le groupe.

LA COURNEUVE
Epilogue d'une calomnie

A: la suite" dés ••p'roVoaatkfos-ir^jétées•• de-'-li.
part des comnlunistes par ■ l'intermédiaire - de
leurs chefs Tillon et Thos, les anarchistes de
la Çourneuve avaient organisé un meeting-
contradictoire, vendredi dernier, pour les in¬
viter à s'expliquer et, à défaut, pour les dé¬
masquer.

Rappelons les faits : A la suite des sanglants
événements de Barcelone provoqués et voulus
comme on sait par les staliniens, beaucoup
de Jeunes gens, qui jusqu'alors, les avaient
suivis indignés par ces crimes épouvantables,
les quittaient'.-.et venaient nous rejoindre. Ce
départ- de leurs meilleurs éléments alarmait
fortement le sieur Tillon • et compagnie. Pour
y mettre un terme, ce petit dieu crut bon de
recourir, ici comme ailleurs, à la méthode
habituelle stalinienne : La calomnie.
Croyant pouvoir compter sur l'appui des so¬

cialistes locaux, un dimanche notre Napoléon,
entouré de « ses » hommes,. fonça vers un de
ses anciens partisans en lui disant : « Que
fais-tu ici ? J'ai les preuves que tu es au service
de la police mussolinienne ; j'ai vu ton dos¬
sier à la Préfecture ». Et s'adressant aux co¬
pains et aux socialistes : « Venez à, la perma¬
nence, on vous fera voir les preuves ». Comme
il insistait pour être cru sur parole, les venr
deurs du « Populaire » répondirent' dignement,
•qu'avant de lancer une-accusation si terrible,
il fallait des preuves et invitèrent Tillon a les
Produire au plus tôt,

Le dimanche d'après, en répétant les-mê¬
mes calomniés- et provocations, le même/per¬
sonnage affirma publiquement.., (sans .dopte au
iiioiïi-'.dè la Liberté) qufil--aurai tFèmp.êcbé m
vente--.- du («"..'Libertaire';»;/ feuille;- à la solde'

d'Hitler et Mussolini.
- Inutile de dire qu'on continue la vente régu-
lîère du ' «^Lîlfertàirë ».' Quând atix preuves, il
les avait oubliées.
C'est pour lui procurer l'occasion dé se rap¬

peler et d'apporter les fameuses preuves que
tout le monde attendait, que nous avions or¬
ganisé, le vendredi 3 décembre, avec affiches
et distribution de tracts, le meeting contradic¬
toire contre les provocateurs... fascistes et stali¬
niens.
Malgré le langage justement séyère du ca¬

marade Doutreau, qui mit à nu tout le camé-
léontisme des inoscôutaires et leur mauvaise
foi, malgré les informations terribles sur les
communistes en Espagne apportées par le ca¬
marade Coudry, par un de ces accusateurs com¬
munistes ne demanda la parole.
Habitants de ta Çourneuve, si les. staliniens

n'ont pas de preuves contre nous à vous ap¬
porter, eh bien 1 vous, vous avez les preuves
de leur infamie.

Le Groupe.
MONTREUIL
Nous avons, par quelques articles, montré la

vraie physionomie des maîtres de notre ville
qui, il faut bien le dire, font à peu près ce
qu'ils veulent.
Les Chômeurs, l'A. R. A. C., les Intérêts gé¬

néraux, le Secours rouge de France, etc., sont
dirigés par les staliniens et, dame, il faut que
ceux-ci ai-ent toujours raison.
Pour revenir aux chômeurs, ceux-ci com¬

mencent à en avoir mare de ce que l'on- ap¬
pelle caisse de solidarité et des réunions avec
ceux qui dèversént des pleurs sur le sort des
ouvriers qui ont cru trouver en eux leurs sau¬
veurs.
Us comprennent que tous les politiciens ont

la même figuxe, qu'ils font le malheur de la
classe laborieuse que nous avons, nous, le de¬
voir de. défendre.-

Le Groupe.
NANTERRE

Fête de solidarité franco-italienne
Samedi 11 décembre
Attractions — Variétés
Grand bal de nuit

Chez AIdo
Café de la Terrasse
Autobus ligne 58

(Descendre avenue Félix-Faure)
Hommes : 5 francs; femmes : 4 francs

Chômeur : 2 fr. 50.

STAINS
Jeudi dernier, 2 décembre, la section socia¬

liste organisait un meeting dans la salle du
gymnase avec quelques as du parti dont Mar¬
ceau Pivert.
Lé sujet de la réunion méritait une salle

plus remplie.
Nous eûmes le plaisir d'entendre un militant

des jeunesses de la région du Nord, non. pour¬
ri encore d'arrivisme.
Débordant d'enthousiasme, de sincérité, vi¬

dant. son cœur sans réserve, il sonna les clo¬
ches à ses amis, ses frères (?) les nacos, à leur
en faire, tomber la main tendue aux chrétiens.
Car c'était- surtout de cela qu'il était question,
ainsi que du drapeau tricolore et dé la « Mar¬
seillaise ».

Nous avons entendu des vérités que nous
savions,-mais que nous n'avions pas l'habitude
d'entendre de la bouche des socialistes.
Nous n'avons qu'un petit reproche à leur

faire, C'est de n'avoir pas été jusqu'au bout
des accusations formulées contre )tous ceux
qui ont trahi et qui toahissent rfijicore le peu¬
ple espagnol.

'"' ' te Groupe.

VOIX DE PROVINCE
ACEN

Contradiction à Duclos

Un gros succès de curiosité avait rassemble
samedi 4 décembre une foule nombreuse- au

skatfng pour y entendre Jacques Duclos, per¬
sonnage dort représentatif du parti commu¬
niste.
Les militants communistes du département

et de trois départements limitrophes, s'étaient
pour l'occasion déplacés à Agem.
Le groupé d'Ageny jeune et combatif, malgré

l'importance du personnage annoncé à l'exté¬
rieur, présenta dans une atmosphère houleuse,
une contradiction aussi lucide que courageuse.
Ou imagine assez dé quelles épitliètes les trou¬
pes du député dé Paris ponctuèrent les vérités
que leur asséna notre camarade.
Duclos insinuant e-t provocateur, incapable

de répondre à des raisons par des raisons du¬
rant une demi-heure d'amener et de faire
écraser notre petit groupe pat- sa bande fana¬
tisée. Malgré cela aucun incident dramatique
ne se produisit. Cependant nous étions 20, eux
étaient 1.000.
Ouvriers d'Agen iL est' impossible que vous

confondiez le peuple dont vous êtes avec les
laquais, traitres et menteurs qui se réclament
de vous. Ouvrez les yeux,- interrogez l'histoire,
vous ne serez dès hommes libres que dans la
mesure où Vous aurez vomi les pitres qui
opèrent à l'abri' du parti communiste.

ALES

Malgré nos moyens très limités et les diffi¬
cultés rencontrées; - nous avons pu l'aire une
propagande qui a porté sés fruits.
Depuis un an environ, 2.500 « Libertaires »

vendus ou distribués (et 1.000 journaux libertai¬
res italiens ou espagnols', -des brochures, du
matériel de propagande pour 1 millier de
francs.
Nous avons organisé 10 conférences où notis

avons c'u plus de 4.000 auditeurs.
Ces conférences, de par le bénéfice qu'elles

Mous'1 ont laissé, nous ont' permis de venir en
aide à nos camarades espagnols qui ont pro¬
fité de J a. somme ■ de • '10.000. fr.
A: quelques- camarades, noù.1 avons réalisé ce¬

la. Que devrions-nous espérer si nous étions
.plus nombreux dans notre, groupe !
Et que devons-nous faire pour le devenir ?
Intensifier plûs que jamais noire propagande

par l'action quotidienne de chacun de nous,
au chantier, à l'atelier, dans la rue, par-la
vente de notre presse, par l'organisation- de
conférences.
Nous nous, sommes-procuré un local où nous

nQ-us réunissons toutes les semaines. Nous fai¬
sons un vibrant appel à tous les libertaires,
à tous les sympathisants et' révolutionnaires
pour qu'ils y viennent nombreux; nous envi¬
sagerons, en "commun ; les moyens les plus ap¬
propriés pour la diffusion de notre idéal.
Donc, tous les. vendredis, à 20 h. 30, rue Fa-

br.erie; 41. . »
Pour le Groupe.

CARCASSONNE
Le groupe libertaire de Carcassonne constate

que le Préfet de l'Aude ne donne pas d'or¬
dres pour faire des perquisitions chez les soi-
disant cagoulards. Ceux-ci sont nombreux
dans le département de l'Aude et disposent: de
la complicité de. certains hommes politiques, qui
sa prétendent du front populaire. Ces hommes
politiques furent les premiers' à ordonner des
perquisitions chez les meilleurs militants de la
classe ouvrière.

DIJON
y-' "

Les membres do l'Eveil Anarchiste et les
amis nombreux qui s'intéressent à nos.efforts,,
sont avisés qu'une réunion importante aura lieu
le samedi. 11 décembre.
Une. autre se fera le 18 décembre, -il y sera

discuté de "notre soirée récréative au profit de
l'Espagne et des tournées de propagande.
Pour renseignements, voyez >la Vie jde T'-ttl A.

ou les vendeurs du « Libertaire ».
Comité de l'Eveil Anarchiste.

FRONCLES
Une campagne de diffamation est menée à

Frondes contre la lutte antifasciste en faveur de
l'Espagne républicaine.
Dans le but de la saboter, un responsable

du P. C. (Section de Chaumont), par des insi¬
nuations saugrenues en ce qui concerne la S.
I. A. qui à déjà à Frondes de nombreux adhé¬
rents, tente de démontrer que c'est une aide
purement anarchiste, bien que le nom de Léon
Jouhaux y figure, que l'on a profité, pour accapa¬
rer sa signature, de son voyage à Moscou, etc-,
que les intellectuels qui ont signé le manifeste
sont également des anars.
Au moment où le secrétaire d'une cellule de

Frondes venait à une réunion pour y donner, sa
démission, en raison de la politique antimarxiste
et de la collusion du P. G. avec les pires enne¬
mis de l'a classe ouvrière, on lui a signifié
qu'il était exclu du parti parce qu'il avait dis¬
tribué des cartes et des tracts de la S. I. A.'
Les camarades qui avaient voté contre son ex¬

clusion ont été exclus aussi, pour avoir accepté
des cartes de la S. I. A. ou en avoir diffusé.
Il m'est permis de dire en toute franchise que

dans une œuvre aussi humanitaire, la main qui
donne ne doit 'pas être le privilège exclusif
d'-tïri parti quel qu'il soit, mais l'émanation uni¬
que de la solidarité prolétarienne.
Pour cette raison, je leur dis encore que cer¬

tains les trompent, que le manifeste de la S.
I. A. a été publié dans « l'Huma » du 21 novem¬
bre 1937, sous la signature de Marcel Cachin ;
le « Petit Haut-Marnais » l'a publié aussi. Mais
la « Dépèche de l'Aube et Haute-Marne », bien
que je lui ai envoyé une copie à ce sujet, a
bien évité de l'insérer, malgré que je lui ai
cité l'article de 1' « Huma ».

Pour conclure, je dis à mes anciens cama¬
rades, voyez et comparez, n'acceptez pas la do¬
mination du goupillon, allié du fascisme contre
le prolétariat.

François.
LA GRAND-COMBE
Camarades libertaires et sympathisants, voilà

environ un an que le « Libertaire » est vendu
et distribué dans la rue parmi une population
de travailleurs qui a toujours été sympathique
aux idées et à la propagande anarchiste.
Vous nous en avez donné la preuve à cha¬

que réunion que nous avons organisée, et prin¬
cipalement à nos conférences filmées pour les¬
quelles les salles furent trop petites pour con¬
tenir tout le monde.
Ne- voulant pas nous arrêter en si- bon che¬

min pour cet hiver, nous allons-organiser plu¬
sieurs conférences sur divers sujets
Nous ferons comprendre notre idéal, avec ses

réalisations économiques. Camarades libertaires
et sympathisants, nous vous faisons un pressant
appel, pour que vous vous groupiez tous autour
diu camarade Leig Joseph, rue Maison-Vieille,
pour travailler, a la réussite de ces conférences.

MARSEILLE-GERMINAL
Continuant son cycle dé caîisériés éducatives,

le groupe fait appel à tous les anciens mili¬
tants, pour assister nombreux et assidûment à
E£ê_causeries. destinées à encourager et éduquer
les Jeunes membres. .
Sainedi 11 décembre, à 16 il.,' 21. rue La-

fayette-Magasrn, le jeune camarade Albert J...
parlera sur les Préjugés bourgeois.
A ces (réunions-causeries, grand choix de

brochures, livres. Bibliothèque à la disposition
de tous.
Réunion des membres du groupe tous les

jeudis à 18 h.
Camarade,

Où iras-tu passer, la soirée du samedi 18 dé¬
cembre ?
Viens assister à la Grande Fête Artistique,

50, rue des Dominicaines, salle Municipale,
donnée au profit des petits orphelins espagnols
de la colonie de Llensa, province do Géro¬
ns. «enfants adoptifs du S. 1. A.
Un programme de choix a été monté à ton

intention et te donnera satisfaction.
Théodore-Jean,

Poète, auteur du livre « CROIX ET GLAIVES »

MARIODI, Tenorino
DARMES, chanteur d'opéra

? X XX ?

Prestidigitateur des Gds Concerts de Paris
Allocution du camarade DINE

FRENCH-TREM, duo musical

RABANIT, chanteur humanitaire
Et une pléiade d'autres artistes

Tu viendras donc accomplir ton devoir de
solidarité envers ceux qui luttent contre les
mercenaires de Franco, et qui meurent pour
défendre lu liberté du Prolétariat.
Participation aux frais : 2 francs.
Audition de disques révolutionnaires espa¬

gnols,

UNION REGIONALE —» NORD-EST
Les, groupes de Livry-Gurgan, Bondy, Aul-

nay-sous-Bois, Montfermeil , et les individuali¬
tés des communes de Sévran, Vaujours, Ville-
porisis.et Clichy-s.-Bois sont priés de se taire
représenter à la réunion qui aura lieu sa¬
medi 11, à 14 h. 30, salle de l'Orangerie, à la
Mairie de Livry. Ordre du jour : Organisation
de'l'Union régionale (les délégués des grou¬
pes devront- apporter des suggestions1 pour
l'organisation de la propagande).

SAINT-ETIENNE
La tournée de Lavorel pour l'organisation

de notre région portera ses fruits. D'ici peu,
le groupe- de Saint-Chamond prendra vie dans
la région. A Rive de-Gier, les camarades ont
un joli local et en veulent profiter pour faire
de ' la propagande; un peu plus de coordina¬
tion chez eux, et cela pourrait être le plus fort
groupe de la région. Quant à Saint-Etienne,
nous pouvons annoncer que la section du S.
I. A. est en marche et que toutes les cartes
que 'nous avions reçues ont été placées; nous
sommes obligés de "faire une autre commande
de cartes pour satisfaire les camarades.
Nous invitons tous les lecteurs du « Lib. »

à assister à la réunion du groupe, le mardi
14 décembre, à 7 heures du soir, à la salle 20,
Bourse du Travail. A l'ordre du jour : Derniè¬
res dispositions à prendre pour la conférence
publique et- contradictoire de Doutreau, jeudi.
16 décembre.

.

Les camarades disponibles .de ,Saint-Çham.Qna,
Rive-de-Gier, Firminy doivent y.assister pour
empêcher par tous les moyens le sabotage des
conférences.

Le Groupe.
VILLEURBANNE
C'est le vendredi 10 décembre, à 20 h. 30,

chez Coiro, rue Monge, qu'aura lieu une gran¬
de réunion publique sur le programme de l'U.
A.-J. À. C., avec, comme orateur, notre cama¬
rade Maurice Ceshron, qui ouvrira une pa¬
renthèse sur la question coloniale..
Nous prions tous les compagnons e{ tojis les

sympathisants d'ôlES présents.

LA VIE DE L'U.A.
Les secrétaires de Groupes sont priés de ne

mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
fa réunion.
COMMISSION ADMINISTRATIVE. — REUNION
LUNDI 20 DECEMBRE à 20 h. 30 AU LOCAL HA¬
BITUEL.

C. I. DE LA FEDERATION PARISIENNE. — Same¬
di -18 décembre à 20 h. 30 au Siège du Libertaire.

Tous les groupes doivent • être présents. ,

Ier et ll«. — Réunion tous les vendredis, à 20 h. 30,
24, rue de l'Arbrè-Sec.
Il le et IVe Arr. — Tous les jeudis, à 20 b. 30, à
l'Homme Armé. 44, rue des Archives.

V.» et Vie. — Tous les-mercredis, à 20 h. .30, 45, rue
Mouffetard, à l'Eglantine.

ixe arr. — Tous les mercredis au Cadet, rue Ca¬
det.

XIe et XI I» arr. — Tous les vendredis, à 20 h. 30.
« A la Petite Ch-ope ». 6. rue St-Bernard.

XIIIe, — TOUS les mardis, A 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au locaL Permanence tous les dimanches
matin.

XIVe. — Tous les vendredis au café Papil¬
lon, 136, rue de Vanves. à 21 heures.

XVe, — Tous les vendredis, à 21 heures, chez ûrcel,
117, rue Saint-Charles.

XVIe ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les
mardis à 20 h. 30, chez Cuvilllez, 50, av. des
Moulineaux, à Billancourt.

XVIIe Arr. — Tous les mercredis, à 20 b. 30, rue
des Batignolles. 14.

XVIIIe, MONTMARTRE. — Tous les mercredis à
21 heures aux « Sans-Soucis », 100. rue Ordener.

xviiie arr. chapelle goutte d'or. — TOUS
les vendredis à 21 heures, « Au Petit Trou »,
83. rue de la Chapelle.

XXe Arr. — Tous les premier et troisième mercredis
de chaque mois, chez Lejeune, 87, rue de MénU-
montant (premier étage].

antonv-fresnes. — Tous les vendredis à 20 h. 30
chez Camille, avenue d'Orléans.

asnieres. — Tous les vendredis soir, à 20 h. 30,
201, rue du Mesnil. Permanence du dimanche ma¬
tin même adresse. Cours d'espéranto mardi soir
A 20 h. 30.

aulnay-sous-bois, à 20 h. 30, haraque du Coif¬
feur, avenue de Monneville.

BACNEUX. — Le vendredi, à 20 h. 30, café, 18, rue
de la Lisette.
bagnolet. — Tous les vendredis à 20 h. 30. 43, r.
Hoche, Maison Waber.
blanc-mesnil. — Tous les samedis, à 20 h. 30,
salle Auguste, 11, avenue des Lilas.

bobicny. — Tous les 1" et 3» vendredis de cha
que mois, à 21 h., chez Célestin. 2, avenue Ed-
Vaillant.

bondy. — Tous les 2e et 4« vendredis du mois,
I. rue de la Régale.
ckampigny. — Tous ies vendredis, A 20 h. 30, salle
Ferré, 5, route de Villiers. Le « Libertaire » est
en vente : Maison Gatignon, à côté de la mairie,
ou chez Ferré, à la Fourchette.

cHarenton. — Tous les Jeudis, heure et local ha¬
bituels.

CHOisy-le-roi. — Tous les dimanches matin, à
il heures, au Café du Centre, chez Mavoisat.

clamart. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte. 41, avenue du Bois-de-Boulogne.

clichy. — Tous les mercredis soir, à 20 h. 30,
9-2. rue de Paris. Correspondance ; 149, quai d'As-
ilières. Trachel.

colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales. 5. av. Kreisser (rue.de la Reine-Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-la carenne. — Tous les vendredis,
à 20 h. 30, chez Fançois, 7, avenue Marceau, Cour-
bevoie.
ermont. — Tous les Ie» et 3e lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.

gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 b. 30
49, rue des Grésillons.
issy-les-moulineaux. — Jeudi à 20 b. 30, à
1 angle de la rue Diderot et Jean-Jacques-Rous-
scau. Jeudi et vendredi soir, vente du « Lib » au
métro Mairie d'Issy.

ivry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry.
la çourneuve. — Tous les mardis â 20 h. 30, 172,
rue Rateau. -

L'HAY-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matlh, à 10 heures, Jlaison Commune, 19. rue
de Villejuif. ' ' " • ' ■'

LIVRY-CARCAN. — Tous les premiers vendredis, à
20 h. 45, au siège, allée Montgoiflcr, à Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3e vendredi, à
20 h. 45, salle de réunion de la Mairie de Livry-
Gargan.
montgeron-yerres- brunoy. — Exceptionnel
lement, réunion le vendredi 3 décembre, à 21 h.,
II,. avenuo do l'Ermitage, à Brunoy (l'avenue
donne dans là rue dé Montgro). insistons sur
la présence de tous.
montfermeil. — Permanence tous. les 2e et
4® vendredis du mois, â 20 b. 45, au 153, avenue
du Muguet. "

noisy-le sec. — Tous les -2e et 4» vendredi de
chaque mois, au café du Slecfe. maison Pige,
face à la mairie.

NOisy-LË-CRAND. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes.
palaiseau. — Tous les Ie' et 3« mercredis de cha¬
que mois, local habituel.
pre saint-gerva 1s. — Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.
pontoise. — Tous les Jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8. place de la Harengerie.
puteaux-neuilly. — Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-FUllol.
sarcelles, saint-brice, — Un groupe de l'U.A.
est constitué. S'adresser à Louis Légros, 8, rue de
Chauffour, a Sarcelles.
sainte cenevievé-des-bois. — Tout ce qui
concerne le groupe doit .être adressé au camarade
Gillot, à Villencuve-le-Roi, 45, rue des Lilas.

saint-ouen. — Tous les Jeudis, à 20 b. 30, au
café, 07, rue de la Chapelle, St-Ouen.

stains. — Tous les mardis à 20 h. 30, chez Frédo,
boulevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis à 00 h. 30, au
Balcon des Iles, 19, quai Gallieni.

valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle du
Château.

VANVES-MONTROUCE-MALAKOFF. — tous les
mercredis, à 20 h. 30, salle de la Coopô, 43, rue
Victor-Hugo, à Malalsoff.

vert-galant, villepinte, villeparisis. —
Permanence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare, Vert-Galant et à Ville-
parisis, café Rochard, avenue de la Gare.

VILLENEUVE-SAINT-GEORCES. — TOUS les 1" et
3e Jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'h,
café-reslaurant, avenue Carnot.

vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à Vitry.

> '

aimargues. — A la. Maison du Peuple, tous les
premiers vendredis du mois.

alencon. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Etéber Duvat, 109. rue des
Tirons.
ales. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, 41, rue
Fabrerle.

AGEN. — S'adresser à Durrat, rue Grenouilla.
Alger. — Tous les lundis soir, de 18 à 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
LÎLC cLH'3.u.cl

AMIENS. — Tous lès mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative. 52, rue de Beauvais. Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevin, 3, rue Vas-
cosan.

„ .
Annecy. — Tous les mercredis, â 8 h. 30, café au
Globe, au l. rue de la Fllaterie.

arles. — On trouve le « Libertaire • chez Des¬
bons, boulevard des Lices.

Avignon. — Tous les lundis, à 20 h. 30, au Bar
Avignonals, rue Carnot.

brest. — Les 2e et 4e vendredis de chaque mois &
la Maison du Peuple. Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourviile, chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.

cannes. — On trouve le « Libertaire.» chez Fala
vel, 71, boulevard d'Italie.

carcassonne. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, au
Café des Américains.

COMMENTRY. — Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res. salle du Châlet.

çoueron. — Tous les 1er et 3e samedis de cha¬
que mois, à 18 h., à la Coopérative.
dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser â P Matbls, 48. rue Colson, a Dijon.

grasse. — Jeunesses Libres. Tous les vendredis
A 21 n.. au siège, 2, Impasse, de l'Oratoire, au rez-
dô'ChâiisséG
graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston, pla
ce Jourdain. ,

GRENOBLE. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berrtat. cours Jean-Jaurès, Tabac,
49, rue Tblers, et le tabac au fond du cours Ber-
riat.

LA clotat. — Le Libertaire est en vente chez le
camarade Bafforle, 1, hue Delacour.

Le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomté, coiffeur, rue Fontenoy.
lille. —• Le « Libertaire » est en vente au « Fu.
ret du Nord », rue de la Vieille-Comédie, à « La
Grande Civette », et chaque vendredi, de 19 h.
A 2i h., au Cabaret Flamand, 23, place Eitiour.

lunel. — Correspondance pour le Groupe S Cha*
tailler Joseph, rue Jeanne,d'Arc, Aimargues
(Gard) et pour les fonds à Chatellier Abel,, rue
des Lavoirs.

federation lyonnaise. — Le C. I. se réunit les
l« et 3« mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel. 4. rue des
Trois-Maisons. A Lyon.
lyon-ville. — Femmes Libertaires. 212, rue Crô
qui, Lyon-Ville.
Villeurbanne. — Tous ies dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. A 12 b., 64 et 66. rue
du 4-août.
mahseille-les camoins. — Tous les lundis S
6 h. 30, Bar Termlnus-Les Camoins.

MONTPELLIER. — Tous les mardis, A 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy, — Tous les 1er mercredis du mois, A
20 h 30, Bourse du Travail. 2. rue Drouin.
Nantes. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33. rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

NARBONNE (Elisée Réélus). —■ Tous les vendredis
au local habituel.

nimes. — On trouve la presse anarchiste au Ta¬
bac, 70, bd Gambetta, en face les Casernes

orleans. — Toutes les semaines au lieu habituel.
Correspondance â Collin, 20, rue Château-Gail¬
lard.
oullins. — Tous les 2e et 4e Jeudi de chaque
mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.

PERTHUIS (Vaucluse), — Le « Libertaire » est en
vente chez le camarade Cbanevas, café des Négo¬
ciants.

romans, — Au local et le Jour habituel.
roanne et environs. - S'adresser A Lingre
Louis, cité Brécbard, Pouilly-sur-Charlieu (Loire).
Rouen. — Pour le groupe, s'adresser à Thêbault,
81, rue Eeuyère, Rouen.

saint-chamond- — Le Libertaire est en vente
au Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬
berté.

ST-claude. — Tous les samedis de 16 A is h.,salle des bains-douches.
saint.fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.
Correspondance A Lortholat, chez Jouannin rue
Mathieu-Dussougez.

st-etienne. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple : Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac.
14, rue St-Antoine Durafour.

saumur, — Les Ie' et 3» mardi de chaque mois.
SETE. - S'adresser à Fabre Louis, restaurant
Marseillais. 25. rue du Pont-Neuf,

strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville.

THONON-les-bains- .. S'adresser A Félix Sache,
23, avenue des Vallées.

toulon. — Permanence tous les jours de 17 h. 30
A 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi
14, rue Nicolas-Laugier. 2e étage.

TOULOUSE (Orobon Fernandez). — Tous les mar¬
dis et samedis à 21 heures. 4, rue Tripière à
Toulouse.
trelaze, angers. — Tous les 2e et 4e dimanche
de chaque mois A la Coopérative On peut se
procurer « Le Libertaire » au bureau de Tabac
des l'eiMères et chez le camarade Rivière, coif¬
feur, 92. rue Parmentler. aux Plaines.

Valenciennes. — Tous les lundis, A 18 h.. 6, chemindes Planches.

CONVOCATIONS J. L (.
Adresser :

Communiqués pour convocations et réunions A
Barzangette, au « Lib », avant le lundi soir.
Correspondance à Ringeas, au « Lib »
Pour les règlements, utiliser le chèque postal

R. Caron, Paris. 963-73.
C. A. de la J. A. G. — Samedi 11 décembre à 15 h
précises. •

C. I. de la Région Parisienne de lu i, A C
Lundi 13 décembre à 21 heures

Ier et II». — Tous les vendredis à 20 h. 30, 24. rue
de l'Arbre-Sec.

IIIe et IVe, — tous les jeudis, à 20 h. 30, 45, rue
des Archives.

Xle-Xlle. — Tous les vendredis â 20 h. 30, 6, rue
Saint-Bernard. Adhésions les jours de réunion.

XIII». — Tous les mardis, à 20 h. 30, au local, 23, rus
Esquirol. Permanence tous les dimanches, de 10 h.
A 12 heures, ,

XV». — Tous les vendredis, à 21 h., chez Orcal.
117, rue St-Charles.

XVIe, BOULOGNE-BILLANCOURT. — tous les mar¬
dis, à 20 h. 30, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.

XVIIIe. — Tous les mercredis, A 20 h. 30, au « San3
Souci », 100, rue Ordener et tous les vendredis, à
21 heures, au « Petit-Trou », 83, rue de la Cha¬
pelle.

XIXe. — Tous les mardis, A 20 b. 45, salle Quellenec,
70, rue de Flandre.

xx». — Tous les mercredis A 21 heures, chez Lejeu
ne, 67, rue de MénlLmontant.

aulnay-sous-bois. — Tous les vendredis A
20 h. 30, salle Delrieu, 10. rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

bagneux. — Tous les vendredis A 20 h. 30, 18. rue
do la Lisette, à Bagneux.

BOBICNY. — Tous ies samedis. A 20 h. 30, salle
Duvernols, place Carnot.

CLICHY. — Tous les mercredis, avec le groupe U. Â.
CHAMPIGNY. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Ferré, 5, route de ViHiers.

LA COURNEUVE, — Tous les mardis, à 20 h., rue
Rateau, n* 72.

GENNEVILLIERS, — Tous les vendredis A 20 h. 30.
90. rue Saint-Denis.

LEVALLOIS-PERRET. — Tous les samedis, à 21 h.,
69, rue Marius-Aufan, au café.

LlVRY-GARCAN. — Tous les Ie' vendredis du mois,
44, allée Montgolfier (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis, salle des réunions de la Mairie
Permanence tous les dimanches matin, de 9 b.

à 12 b., au siège, 45. allée Montgolfier.
MONTGERON, YERRES, BRUNOY. - Tous les 1«
et 3e samedis du mois, à 21 heures, chez Pierre
Evin, 11. av de l'Ermitage (rue de Montgeron).

MONTREUIL. — Tous les jeudis, a 20 b. 30, salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

NOGENT. — Tous les mercredis à 21 h. chez Bar¬
reau. 90. Grande-Rue.
pre-st-gervais. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, A 21 h„ au local habituel.

VILLENEUVE SAINT-CEORCES. - Tous les 1" et
3e samedis du mois, à to b du matin, chez Cat¬
ion. café-restaurant, avenue Carnot.

alger. — Tous les mercredis de 18 A 20 heures.
Cercle d'Education Sociale, 6, rue Lacanaud, A
Alger.

CHAMBERY. — Tous les samedis A 21 h. au Bar
Louis, rue de la Gare.

GRENOBLE. — Tous les mardis A 20 h. 30, café
Maurice. 24, rue Talllefer.

LILLE. - Tous les vendredis, de 19 A 21 heures, au
« Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Deman¬
der Robert Bonnel.

REGION LYONNAISE. — Pour tout ce qui concerne
la Région, écrire à Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron. 19, rue de la Poste. A Villeurbanne.

VILLEURBANNE. — Tous les mercredis, à 20 b. 30,
chez Léon, place J. Grandclément.

LYON-VILLE. — Tons les samedis de 11 h. 30 A
15 h. 30, au sjêge de l'U.A.

MARSEILLE. — Tous les jeudis 18 h. 30, 21, rue
Lafayette.

MONTPELLIER. — Tous les mercredis A 20 b. 30.
réunion au local, 1, bd Bonne-Nouvelle.

NlC'E. — S'adresser A Lou Brouillard, 70, rue Bar-
beris, A Nice.

TOULOUSE - Tous les mardis et samedis à 21 b .

4, rue Tripière.
VALENCIENNES. — Tous les 2e dimanches de cha¬
que mois, au siège, 3, rue de Pujol. Permanence
tous les jours, de 10 heures A midi et de 14 h. à
18 heures.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Giovani Zazzu. ctit Sardine, est prié de don¬

ner de ses nouvelles à Odette de Marseille. Ecri¬
re à Roger Coudry, au « Lib ».
♦ Saint-Etienne : le camarade Jacquot Edmond

qui habita 11, rue Descours à Saint-Etienne est
prié, où qu'il soit, d'écrire immédiatement au
Cercle d'Entr'Aide Libertaire, 24, rue Pointe-Ca¬
det, Saint-Etienne, pour affaire grave concernant
sa famille.
♦ C. Satéla bien reou deux abonnements

nouveaux. Précise ton adresse. Scheck.
♦ Hespel à Baisieux, Nord. — Tu es abonné

depuis septembre 1930, ton abonnement se ter-
mine au n* 625.

i,♦ P.- demande à Julien et Juliette dolui confirmer leur adresse qu'il a perdue. Ecrireau « Libertaire ».

La gérant : Roger Coudiit.
Imprimerie Centrale du Croissant;Ste NUi

18, eue du Croissant, Paris-!*
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M. Gignoux, cet idéaliste,
déclaré que . les patrons
considèrent les ouvriers
en tant que valeurs morales

qu'ils transforment
fort habilement en

Valeurs bancaires

le libertaire
Le patronat attaque

Dans le dernier Lih, j'ai eu l'occasion de
signaler la position de ce .-
P.F. à l'égard des organisations ouvrières.
Cette attaque ne se ralentit pas, au contraire,

et, quoique M. Gignoux parle de « défense pa¬
tronale dans l'intérêt général », il ne parviendra
à abuser personne.
Cette soi-disant « défense de l'intérêt général »

n'est pas autre chose qu'une attaque violente
contre tous les avantages arrachés par la classe
ouvrière dans ses luttes depuis juin 1936. Atta¬
que déclarée contre le contrôle de l'embauche et
du débauchage; attaque — le plus souvent sour¬
noise, mais aussi dangereuse — contre les 40 heu¬
res ; non-application des sentences arbitrales, ren¬
vois, mises à pied, en violation des contrats col¬
lectifs.
Le but de ces manœuvres se devine assez faci¬

lement. Il s'agit pour le patronat, au moment où
vont venir en discussion les renouvellements des
conventions collectives, de créer une atmosphère
favorable (favorable au patronat, bien entendu).
Pour créer cette atmosphère, il n'est pas de

moyens qui ne soient employés.
Ce sont les patrons du bâtiment, de la blan¬

chisserie, qui refusent d'accorder à leurs ouvriers
la minime augmentation 'accordée par une sen¬
tence arbitrale.

Ce sont les renvois et les mises à pied, parais¬
sant faits suivant les « nécessités de la produc¬
tion », mais procédant en réalité d'une tactique
bien étudiée.
Tantôt, dans les boîtes où le patronat pense

que la combativité des camarades n'est pas très
grande, on licencie les délégués, et s'il n'y a pas
de résistance, le tour est joué. Si les ouvriers
réagissent, le patron fait le mort, ou laisse porter
le différend devant la commission paritaire. De
toute façon, le tour est joué et le patron a gagné
la partie.
Ailleurs, on ne licencie pas les délégués, mais

quelques ouvriers choisis parmi ceux qui ne sont
pas des meneurs. Et on donne, aux licenciements,
un motif paraissant valable : compression de per¬
sonnel, manque de travail, etc. Et alors — et
c'est là qu'éclate la duplicité patronale —■ les dé¬
légués et la section syndicale prennent la défense
des camarades congédiés et le patronat crie à
l'arbitraire, où ils s'inclinent devant les mauvais
prétextes donnés, et les congédiés s'en vont, ai-'
gris de ne pas avoir été défendus, et ceux qui
restent et qui ne sont pas encore des militants
commencent à douter de la puissance syndicale.
De là, un flottement qui ne peut profiter qu'au
patronat.
Il en est de même en ce qui concerne les qua¬

rante heures. Dans Paris-Soir du 3 décembre, M.
Georges Maus, président de la Fédération des
Commerçants-détaillants, a exposé sa conception
concernant non pas le principe des quarante heu¬
res, mais leur application. Voici une des façons
dont M. Maus Comprend l'application des qua¬
rante heures.
D'abord, deux cents heures de dérogation par

an, soit quatre heures par semaine. Ensuite, cou¬
pure de trois heures pour le repas de midi. Une
chose saute d'abord aux yeux. C'est qu'avec les
dérogations, on saute carrément à la semaine de
quarante-quatre heures. Ensuite, comment envi¬
sager sérieusement une coupure de trois heures?
Alors onze heures d'amplitude, avec, pour ceux
qui déjeunent au restaurant, la perspective de
rester au moins une heure et demie à ne savoir
que faire.
Et ceux qui sont nourris par le patron verront

bientôt leur temps de travail augmenté aux dé¬
pens de la coupure. Les quarante heures dans
ces conditions ne sont plus les quarante heures.
C'est ce que veut le patronat. Ce n'est pas ce
que veulent les ouvriers.
La semaine prochaine, nous verrons les autres

formes d'attaque .du patronat et les moyens d'y
pallier.

CAM.

Dans les bottes S* les chantiers

u

A LA COMPAGNIE D'ASSURANCES
« L'ABEILLE »

Le 30 novembre dernier eut lieu une réunion
pour le moins inattendue des trois secrétaires
de sections syndicales de l'Abeille C.G.T. —
C.F.T.C. — S.P.F. motivée par la suppression
de l'indemnité mensuelle de charbon allouée
depuis 1930 pendant cinq mois d'hiver.
Vendredi 3 décembre une pétition circulait

dans la Compagnie sous l'égide de ce trio et
cela n'alla pas sans quelques résistances car' il
y a encore fies employés qui 'se refusent à de
telles alliances et qui pensent qu'il ne s'agit
nas le même jour de distribuer des tracts par¬
ant de la ' majorité écrasante à laquelle fut
élue la nouvelle délégation, qu'auraibee été si
cela avait' été un échec, quelle compromission
plus ignominieuse que celle qui est, aurait vu
le jour ?
Tout ceci n'est que l'œuvre néfaste accomplie

dans la section syndicale par les adhérents du
parti dit communiste et les mots d'ordre y sont
scrupuleusement appliqués. Une quinzaine de
jours environ après que l'abbé Thorez prônait
à la Mutualité de tendre la main aux catholi¬
ques, nous lisions à plusieurs reprises dans un
tract de la section syndicale « Nos bons amis
chrétiens ». Puis voici la formule de Frachon
qui consistait, à tendre la main à nos frères du
P.S.F. Que de mains tendues-après le poing.
Les faits tels qu'ils se déroulent à la section

syndicale pourraient ête imputés à la cellule
du parti que l'on n'y verrait rien de contraire
à la politique de girouettes pratiquée par celui-
ci
Mais en attendant l'on abuse de la non-com¬

préhension syndicale (et pour cause) de ces
adhérents 1930, et pourtant il est des faits que
l'on ne peut pas oublier, c'est les événements
qui se déroulèrent il y a un peu plus d'un an
au- a Soleil » où nos camarades furent matra¬
qués par les P.S.F. puis ou 64 employés adhé¬
rents à la C.G.T. furent révoqués.

Un groupe de syndiqués.

CHEZ KELLNER-BECHEREAU
A BOULOGNE-BILLANCOURT

Malgré les cris d'alerte que nous avions pous¬
sés au dernier renvoi de quatorze camarades,
vous n'avez- pas semplé comprendre qu'il fallait
passer à l'action, et vous avez eu peur de vous
eomprometlrè. .

-Le résultat ne s'est pas fait attendre et a nou¬
veau vingt-cinq camarades sont jetés à la rue.
La grande offensive est déclenchée par le patro¬
nat et ce ne sont pas des paroles de calme et
discipline qui la feront avorter.
Camarades, seùle la lutte d-e classe vous per¬

mettra de conquérir et d'affermir d'une laçon
durable vos légitimes aspirations. Rejettez tous
les politiciens qui vous leurrent et vous berne¬
ront toujours. Prenez conscience de vos droits
mais également de vos responsabilités.
Tous unis contre les patrons qui vous cxploi-

lent'
. - Elvé. j

CHEZ SAUTTER HARLE
Une mise au point

Certains copains ont trouvé bon de ne pas
débrayer pour la grève d'une heure, quoique la
majorité, bien que très faible.-ait été pour.
C'était un fait; devant la majorité, on doit-s-in-.
cliner; ne pas le faire par raison de tendance,
c'est trahir la base, qui lutte contre l'insolence
patronale qui essaie en ce-moment de reprendre
son autorité. ,

.Ceux qui séclament l'indépendance syndicale
contre l'emprise des partis politiques quels qu'ils
soient n'ont pas le droit' de déserter * un
mouvement et faire un travail de' saboteur au
séin de la C. G. T.

Jean Riou.

SUR LES CHANTIERS DU GAZ
DE MITRY

Ayant été lock-oulés après de nombreuses bri¬
mades parce que l'on s'était porté au secours
des ouvriers agricoles en grève du Tremblay-les-
Gonesso attaqués par les groupes de jaunes à
Dorgère en juin 193(7, l'exploitation de ce chan¬
tier fut reprise et mise en route en régie muni¬
cipale, avec comme contrôie pour la suite des
travaux un comité de chantiers composé de 12
membres dont les quatre délégués (deux titulai¬
res et deux suppléants).
Mais la municipalité communiste commença

là ses entorses au droit syndical.
1» JJn* représentant do la 'section des terras¬

siers (G. G. T.) vint et fit bien remarquer qu'il
ne tolérerait pas l'emploi des bêches sur le chan¬
tier mais le lendemain les nacos apportaient et
fournissaient eux-mêmes les bêches. Un membre
du P. C. leur fit remarquer que c,e n'était pas
logique. On le pria en réunion de cellule de ces¬
ser ses réclamations en lui disant qu'il entra¬
vait la démonstration de régie par la municipa¬
lité communiste.
Ghèvremont (maire de Mitry) envoya des

pousseurs de charge, deux conseillers munici¬
paux. Il se trouve neuf copains sur 65 à opposer
de la résistance.
Ils avaient débauché plusieurs vieux terras¬

siers parce qu'ils ne produisaient pas assez.

Vers le 11 novembre, trente-sept camarades
avaient décidé de travailler. Mais quand Chè-
vremont et le représentant de la section des
terrassiers à Mitry apprirent cela, ils vinrent
dire qu'il fallait respecter cette fête nationale.
Ils firent une mise aux voix pour savoir les¬

quels d'entre nous voulaient assister à la céré¬
monie commémorative qui se déroulait à Mitry-
Bourg.
Et l'on vit alors les hommes suivre comme

des moutons de Panurge.
Résultat du vote : 17 contre 4 et S absten¬

tions.
Maintenant le chantier est terminé, tous sont

débauchés.

Le Mouvement Syndical
UNE REUNION GENERALE

AUX METAUX DE SAINT-CHAMOND

, Les camarades., ejes métaux étaient invités, a
assister à "cette reunion pour, entendre le .compte
rendu d,u récent Congrès et ratification de la
nouvelle C. E. (100 % communiste), ainsi que
l'augmentation du prix du timbre syndical.
Les staliniens avaient préparé un ordre du

jour à leur façon ; c'est d'abord le secrétaire du
Syndicat qui nous donne quelques explications
sûr le Congrès ; quelques camarades demandent
la parole, qui leur est refusée, soi-disant qu'il
faut laisser parler les orateurs inscrits a l'ordre
du jour. Nous avons compris la combine, qui
consiste à faire traîner. les débats en longueur
afin que nous, réfractaires à la discipline com¬
muniste, nous ne puissions prendre la parole.
La parole est donnée au secrétaire de la Sec¬

tion, Mimard, qui nous fait un exposé sur ce
conflit (qui a si lamentablement échoué, grâce
à l'arbitrage obligatoire) ; ensuite, c'est à Civet,
de TU. D., qui, dans l'espace d'une heure, nous
fit faire le tour du monde, parlant du conflit
sino-japonais, guerre d'Espagne, Hitler, Musso¬
lini, cagoulards, etc... Je nie permis de l'inter¬
rompre, lui demandant de « rester à Saint-Cha-
mond », ce qui me valut d'être passablement
enguirlandé par les troupes stabniennes ; enfin,
après avoir dit trois fois — tout en continuant —
qu'il en avait fini (sic), il s'est arrêté, applaudi
copieusement par les béni-oui-oui.
Nous avons, enfin, l'occasion de prendre la

parole au sujet des attaques portées contre l'an¬
cien secrétaire qui avait eu le tort de quitter la
cellule et d'être réfcactaire à la discipline, auquel
il est reproché d'avoir détourné de l'argent.
Après une large discussion, et malgré les inter¬
ruptions répétées des cellulards, nous avons fait
ressortir la responsabilité du trésorier général,
qui est cellulard, ainsi que celle des contrôleurs
qui avaient reconnu qu'à l'époque du soi-disant
détournement (il y a un an), la comptabilité
était incontrôlable.
'' 'Ce qui devait arriver arriva, c'est que les
camarades, fatigués de faire le tour du monde,
et comme il se faisait tard, s'en allèrent d'un
bloc, plaquant tout net les fins _ organisateurs
de l'ordre du jour, qui étaient loin de penser a
un tel résultat. !

F, Meiller.
• ••

CHEZ LES MARBRIERS

Depuis quelque temps, les camarades italiens
du Syndicat des Marbriers sont .invités avec de
pressants appels par leur secrétaire Pilenghi,
en vue de former dans le sein même du Syn¬
dicat, une section de langue italienne.
La constitution d'une telle section a, paraît-

il pouï but, la réclamation auprès du ministère
du Travail, de l'Etat juridique des travailleurs
étrangers, ayant pour base l'égalité des droits
vis-à-vis de leurs camarades français.
Une telle initiative mériterait 'notre entièrè

approbation, si la lutte'engagée était l'œuvre
de la volonté unanime de tous les membres dif
Syndicat même.
Mais, si 'parmi les camarades français il

existe une partie de mécontents, qui, uniquement
par ignorance, abondent en critiques amères
contre leurs frères immigrés ; la faute d'une
telle situation retombe logiquement sur Jes di¬
rigeants côtoie dq Syndicat, Jesquels, dans

les réunions se soucient fort peu d'élever cons¬
ciencieusement l'éducation syndicale des travail¬
leurs.

Ce qui les intéresse et à quoi ils ne man¬
quent jamais de se livrer, c'esPleur propagande
politique et partisane, et ils ne manquent ja¬
mais, dans chaque assemblée d'injurier ceux qui
ne pensent pas de leur façon, et d'exalter liy-
.pocritement leurs idées politiciennes.

Même les combattants espagnols ne sont pas
épargnés et à l'exception des communistes ce
sont tous des traîtres et bons à rien !...
Brochures, livres, journaux communistes sont

tout naturellement admis, mais si jamais des
camarades .s'avisaient d'offrir ou de recomman¬
der un journal libertaire ou autre,, ils seraient
considérés comme des traîtres extrémistes, etc...
Fait significatif.; dans la réunion du 28 octo¬

bre, le secrétaire a fait approuver par 5 main'
levées contre 3, sur 400 présents, sa proposition
d'abonnement au journal communiste « La Voce
degli Italiani ». Comment voulez-vous dans ces
conditions que les ouvriers continuent d'aller
aux réunions 7

Et voilà pourquoi on cherche à canaliser les
camarades italiens vers des buts qui n'échappent
à personne. Une dernière feuille envoyée aux ca¬
marades italiens leur fait savoir cyniquement
qu'une liste noire serait faite prochainement
indiquant les noms de tous ceux qui ne parti¬
ciperont pas aux réunions du groupe en for¬
mation et que des sanctions sévères seront pri¬
ses contre eux.

Mais les camarades italiens qui n'ont pas du
,to.ut envie de se laisser faire ne se prêteront
pas à de telles intimidations et feront savoir au
secrétaire Pilehgbi (communiste 100/100 et au¬
quel il n'est pas défendu d'aller passer ses vacan¬
ces en Italie, un orateur de la Fédération venu
le remplacer l'a affirmé publiquement à une
réunion de Tannée dernière) que si la dictature
fasciste les a chassés de leur pays, n'entendent
pas en subir une autre, qu'elle quelle soit-

Un marbrier.

GROUPES D'USINES

CITROEN-153 : Tous les camarades sont
invités à assister à la réunion de propa¬
gande qui aura lieu le jeudi 9 décembre, à
17 h. 15, chez Gaultier, 69, quai de Javel.
Frémont et Servant développeront le su¬

jet suivant :

L'EXPERIENCE DU FRONT POPULAIRE
ACTION REVOLUTIONNAIRE
OU ACTION PARLEMENTAIRE

La contradiction est vivement sollicitée.
• t >

REUNION DES CROUPES
ANARCHISTES DU LIVRE

Le mardi 21 décembre à 20 h. 30, au Liber¬
taire.
Appel a tous les camarades du Livre-Papiej,

iabearCompris.

(eux qui se défendent »
La semaine passée nous avons public

un certain nombre de bilans bénéfi¬
ciaires de grosses sociétés. Ils faisaient
apparaître avec une netteté aveuglante,
que le pauvre patronat, « écrasé par les
charges sociales », ne se défend cepen¬
dant pas trop mal. Que si Ton nous ac¬
cusait de partialité on consulte l'avis
de Paris-Midi du G décembre. Ce journal
en publiant une série de bilans également
bénéficiaires reconnaît que dans l'en¬
semble les bénéfices pour l'exercice août
3G-juillet 37 ressortissent à une moyenne

de 25 %, et ajoute Paris-Midi, dans la
métallurgie « toutes les grandes firmes
sidérurgiques annoncent en effet des bé¬
néfices en forte progression : par rap¬
port à ceux de 1935-36, l'augmentation
est, dans certains cas, DE L'ORDRE DE
100 0/0. Tous les dividendes sont accrus,
quoique dans des proportions moindres.
Plusieurs sociétés, qui avaient suspendu
la rémunération de leur capital, l'ont ref
prise cette année. »
Voici la liste de ces sociétés. Elle se

passe d'autres commentaires :

Bénéfices
1935-36 1936-37

Dividendes
1935-36 36-37

(en "1.000 fr.) (en francs)

Grosse métallurgie :

Forges Nord et Est
Micheville ..........................

Pompey
Sambrè-et-Meuse

11.753
4.093
1.221
1.080

21.399
5.263
4.207
1.4-1-7

18
20
»

))

»

» •

25 i>
22 50
30 )>

15 u

Industrie métallurgique transformatrice :

Tréfîleries du Havre
Fives-Lille
Somua
Franco-Belge de Matériel »

25.543
4.74-7
1.386
6.848

29.794
389

1.463
1.910

30
4-5
15

100

»
■ »

»

»

30 )i
»

15 û
100 »

Grands magasins :

Galeries Lafayette
Bon Marché ;
Nouvelles Galeries '
Magasins Modernes

3.940
7.701
8.540
2.191

6.534
18.702
13.763
5.678

10 39
20
8 50

13 38
30 ».

14 »

Electricité, Gaz :
Electricité Loire et Centre ...

El.' Gaz du Nord-
Gaz France-Etranger
Franç. d'Eclairage et Chauffage.'.;.,

10.017
20.932
17.000
13.491-

9.812
16;000
17.189
10.037

.15
25
80
55

.»

- »_

:»

15 »

20 »>'-•
so »>;
45 »>

Charbonnages :

Maries
16.150
29.650

10.718
20.567

190
25

»

»

190- »;
25 »

Coloniales et diverses : u

Marseillaise de Madagascar ........
Bergo'Ligiion o j ». < i . -.-v-.- . -

4.203
6.153

8.64-8
■ 12.000

60
35

»

»

100, .*
40 »

Où conduit le syndicalisme parlementaire

Les cumulards de mandats politiques
et syndicaux ont voté à la Chambre
contre les fonctionnaires
On parle souvent de l'unité dans les réunions

syndicalistes, mais, et je pose la question : est-
ce qu'il s'agit au nom de cette unité de défendre
les revendications ouvrières ou bien de vouloir
conserver à certains communistes notoires une

place inamovible aux secrétariats des fédéra¬
tions. Nous voulons à la tête des organisations
syndicales des militants ouvriers et non pas des
parlementaires.
Le 26 novembre, le gouvernement du F. P. a

fait voter à la Chambre l'augmentation des in¬
demnités de vie chère pour les fonctionnaires.
Les propositions gouvernementales avaient été
jugées inacceptables par le cartel des services
publics, les fédérations des fonctionnaires, des
cheminots, des postiers. Normalement les eu»
mulards qui à la Chambre représentent les prin¬
cipales fédérations auraient pu dans un but de
pudeur morale s'abstenir de participer à la con¬
damnation des revendications qu'ils étaient
chargés de défendre. Il n'en a rien été, les syn¬
dicalistes parlementaires suivants ont voté pour
le gouvernement, c'est-à-dire contre les ouvriers;
BROUT, président de la Fédération du Bâti-

ment ; CHAUSSY, secrétaire de la Fédération
de l'Agriculture ; CROIZAT, secrétaire général
de la Fédération des Métaux ; DADOT, secrétai¬
re adjoint de la Fédération des Travailleurs de
l'Etat ; DEMUSOIS, secrétaire de la Fédération
des Cheminots ; MICHELS, secrétaire de la Fé¬
dération des Cuirs et Peaux : MIDOL, secrétaire
de la Fédération des Cheminots; FARSAL, secré¬
taire de la Fédération de l'Agriculture.

Je laisse aux syndiqués de ces diverses fédéra¬
tions le soin de tirer les conclusions de cette
singulière position.
Les anarcho syndicalistes ont le devoir de

dénoncer partout où ils travaillent ces tartu¬
feries. Nous estimons qu'il faut mettre les sin¬
guliers syndicalistes de la Chambre des Députés
en demeure de choisir entre leur mandat poli¬
tique et leur fonction fédérale. Il faut éliminer
des postes responsables des organisations ou¬
vrières tous ces ouvriers honoraires en suppo¬
sant dans tous les syndicats à la réélection des
secrétaires' et délégués appointés par les partis et
mandataires non des ouvriers mais de ces partis
qui trompent et trahissent le prolétariat.

Lefeuvre.

Primauté du mouvement ouvriei

Le syndicalisme belge
se dégage du P.# B.
Un fait d'ûne importance,capitale vient de se

produire dans le mouvement social en Belgique.
La Commission syndicale qui était partie inté¬
grante du F. O. B. vient de se séparer de ce
dernier. En attendant des précisions qui nous
manquent encore, contentons-nous de reprodui¬
re le passage' essentiel de la déclaration de prin¬
cipe de la C., G. T B. qui rend un son nou¬
veau forlemen tinfluencé par l'esprit syndical,
qui l'emporte sur l'esprit politique.
Iji Confédération Générale du Travail de Bel¬

gique est l'organisme qui doit réunir tous les
travailleurs, prives par le régime capitaliste du
produit intégral de leur travail.
Elle groupe les travailleurs sans distinction

de croyance ou d'opinions en vue de leur éman¬
cipation matérielle et morale.
A cet effet, la C.G.T.B. poursuit par son ac¬

tion quotidienne la réalisation de réformes ten¬
dant à l'amélioration des conditions de travail
et l'élévation du niveau de vie de tous las sala¬
riés.
Mais au-delà de ces réformes, la C.G.T.B. veut

mettre fin au désordre capitaliste qui pèse; si
lourdement sur. les travailleurs et le remplacer
par un régime nouveau qui leur assura en plus
de leur libération économique, leur pleine li¬
berté individuelle ainsi que l'épanouissement de
leur personnalité humaine.
Pour cela, il faut que là démocratie politique

soit complétée par la déniàcratiè économique et
cela en dehors de procédés étatiques ou bureau¬
cratiques. ,

la C.G.T.B. mettra en.œuvre tous les moyens
susceptibles de s'approcher de celle transformai
lion sociale complète en poursuivant notarié
ment la nationalisation des industries de base.
'Mais le facteur le plus puissant dans l'ac¬

complissement de celle mission est une solida¬
rité fraternelle et agissante, que la C.G.T.B.
s'efforcera de renforcer entre tous, les travail¬
leurs. tant, sur le plan, national que sur le .plan
international. • - • ii.'r?--:
IA C.G.T.B. appelle tous les .travailleurs à se

grouper dans ses organisations, où ils rencon¬
treront un esprit dont la beauté et l'élévation se
distinguent nettement ;de celui: qui- caractérise la
société capitaliste.- > ■■■
Tous ensemble, solidement organisés sous le

drapeau de là C.G.T.B.,lès travailleurs. forme¬
ront une force ■sociale capable de faire triom¬
pher les grands principes de solidarité, de jus¬
tice et de liberté

jfcy

EN LISANT LA V.O.

La trahison de la politique
de la « main tendue »

; - •' • !
On assure dans les usines' et les chantiers

que la « Vie Ouvrière.» représente vraiment
l'esprit syndical, moi de mon côté, j'affirme
que la « V-.O. » représente exactement Tqpij-
nion du parti communiste français. Ecrire dan»
une presse anciennement 'révolutionnaire, « là
main tendue à notre frère du syndicat profes1
sionnel » peut à Ta rigueur représenter1 Topi-
nion de ceux qui ont fait aie l'hypocrisie une
arme majeure, mais je doute fort que les vrais
syndicalistes puissent suivre une politiquqe aus¬
si néfaste aux intérêts de tous les ouvriers.
Nous savons qu'à la suite de la sentence sur-
arbitrale fixant arbitrairement le taux du relè¬
vement des salaires, il avait été décidé primi¬
tivement §me action énergique qui-Aest tfâns-

formée par la suite en un arrêt du travail pen¬
dant-une heure.
Personne n'a,compris comment une grève de

24 heures a pu se transformer en une démons¬
tration de 1 heure. La « V.O. » relate ainsi
cette' mesure énergique de l'inertie syndicale
Usines Renault. A l'usine « Voitures » dans'cer¬
tain atelier, les ouvriers adhérents au Syndicat
professionnel ont'travaillé pendant l'heure d'àr-
rêt sous la protection du service d'ordre'cégé»
•liste. Ces ouvriers, pour qui nous n'avons au¬
cune haine, ont ensuite serré la rnàto des ca¬
marades du service d'ordre, mqntrant ' ainsi
,'qu'ils avaient comprl.Vla ,portée de hotre. geste.
Et, pour-'conclure, on peut qffinnei''que ia- 'gté-
ve d'une"heure a fa'it' ln preuve dé la puissafico
de notre section et de Ta confiance- qu'Ont ; tous
ses adhérents dans lëûr: grànd syndicat-' et'.-'sa
direction (V. O. du 18 novembre, page 23)1

Je me demande ce que pouvaient penser les ca¬
marades de 'la C G. T qui assuraient la tâche
ingrate de "protéger la jaunisse. Ces ouvriers
devraient pourtant comprendre que sur le cha«
pitre « fausseté » on ne peut pas battre un s.vn-
djquê catholiqua o.u professionnel. tel.


